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Chez LACOMBE , Libraire , rueChriſtine ,

près la rue Dauphine.

AvecApprobation&Privilégedu Roi,



AVERTISSEMENT.

C'EST'EST au Sieur LACOMBE libraire, à Paris, rue

Chriftine,que l'on pried'adreſſer, francs de port,

les paquets& lettres , ainſi que les livres , les ef

tampes, les piéces de vers ou de profe, lamufi-

que,les annonces , avis , obſervations , anecdo-

zes, événemens finguliers , remarques ſur les

ſciences&arts libéraux & méchaniques , &gé-

néralement toutce qu'on veut faire connoîtreau

Public,&tout cequi peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. Onprie auſſi de marquer le prix des li-

vres, eſtampes&piècesde muſique.

Ce Journal devant être principalement l'ou-

vragedes amateurs des lettres& de ceux quiles

cultivent , ils ſont invités à concourirà ſaper-

fection;on recevra avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Libraire ;on les nommera quand

Ils voudrant bienle permettre ,&leurs travaux ,

utiles au Journal, deviendront mêmeun titrede

préférence pour obtenir des récompenſes ſur le

produitduMercure,

L'abonnement du Mercure à Paris eſtde24 liv

que l'on paierad'avance pour ſeize volumes ren-

dus francsdeport.

L'abonnement pour laprovince eſtde 32 livres

pareillement pour ſeizevolumesrendus francs de

portparlapoſte.

Ons'abonne entout temps.

Le prix de chaque volume eſt de36 ſols pout

ceuxquin'ontpaslouſcrit,au lieude30 ſols pour

ceux qui fontabonnés.

On ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leurabonnement francdeport

parla poſte , ou autrement, au Sieur LACOMBE,

libratre, à Paris , rue Christine.



General

Ontrouve auſſichezlemêmeLibraire lesJournaux

fuivans, portfranc par la Poste.

JOURNAL DES SAVANS, in-49. ou in-12 , 14 vol. à

Paris, 16liv.

Francdeport enProvince, 201.4f.

JOURNALDESBEAUX-ARTS ET DESSCIENCES,24cahiers

par an , à Paris, 12

EnProvince, 151

BIBLIOTHÈQUE UNIVERSELLE DESROMANS, Ouvrage

périodique, 16 vol. in-1s. à Paris , 241

EnProvince, 321.

LA FRANCE ILLUSTREOU LE PLUTARQUE FRANÇOIS,

13 cahiers in-4°. avec des Portraits , par M. Turpin,

prix, 30liv.

GAZETTE UNIVERSELLE DE LITTÉRATURE , à Paris ,

port franc par la poſte , 181.

JOURNAL ECCLÉSIASTIQUE , par M. l'Abbé Dinouart,

14vol. par an , à Paris , 91.165

Etpour la Province , port ftancpar la poſte , 141.

JOURNAL DES CAUSES CÉLÈBRES, 12volin-12 par an ,

àParis , 181.

EtpourlaProvince , 241.

JOURNALHISTORIQUE ET POLITIQUE DE GENÉVE , 36

cahiers par an , à Paris& en Province , 181.

LE SPECTATEUR FRANÇOIS, IScah. par an, à Paris , 91

Etpour laProvince, 121.

LA NATURE CONSIDÉRÉE, 52 feuilles par an, pour

Paris & pour laProvince, 121

JOURNAL ANGLOIS, 24 cahiers par an ; à Paris & en

Province, 241.

JOURNAL DESDAMES, 12cahiers,de chacun s feuilles ,

paran, pourParis, 121.

EtpourlaProvince, 151.

L'ESPAGNE LITTERAIRE , 24cahiers par an, à Pari 181.,

EnProvince, 241

TOURNALLITTÉRAIRE de Berlin , 6vol. in-12. par an ;

àParis, 151.

JOURNAL DE LECTURE, ou choix de Littérature &de

Morale, 12 parties in 12. dans l'eſpace de fix mois,

francdeport à Paris&en Province , prix par abonne-

livment ,

TABLEGÉNÉRALE DESJOURNAUX anciens& modernes ,

12vol. in-12. àParis, 241. enProvince , 301.

LE COURIERD'AVIGNON ; prix 181.
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Nouveautés quisetrouvent chezle mêmeLibraire.

DictionnaireDramatique , 3 vol. gr. in-8°. rel. 15.1 .

Dict. de l'Induſtrie , 3 gros vol. in-8º. rel. 18-1.

Dictionnaire hiftorique &géographique d'Italie , 2 vol .

gtand in-8°. rel. prix 121.

Hiſtoire des progrès de l'eſprit humain dans les ſciences

naturelles, in 8°. lei. 5 liv.

Autredans lesfciences exactes , in-8º. rel. 51.

Spectacle des Beaux Arts , rel,

Dict. des Beaux-Arts , in-80, rel.

Preceptes fur lafanté des gens deguerre , in-8°. rel.

Dela Connoiffance de l'Homme , dans fon être

ſes rapports , 2vol. in-8° . rel.

Traité économique & phyſique des Oiseaux

cour , in-12br.

Dict. Diplomatique , in-8°. 2 vol. avec fig. br.

Dict. Héraldique, fig. in-8° . br.

Révolutionsde Ruffie , in-8°. rel.
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del'Hift.Eccléſiaſtique , 3vol.3vol. in-8°. rel. 18 1
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& dans
121.

de baiſe-

21.

121.

31. 15 fo

2.1. 101,

21. 10f.
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de l'Hist. d'Eſpagne&dcPortugal,
2vol. in-80
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vol
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Les Caractères modernes , 2 vol. br. 31
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EN VERS ET EN PROSE.

ODE A LA BEAUTÉ.

Doncéleste! attrait invincible!

Toiqui maîtriſes tous les cœurs ,

Qui ſur l'homme,même inſenſible ,

Lancesdes traits toujours vainqueurs,

Beauté ! je chante ta puiflance ,

Etjeneveuxpour récompenſe

A iij



MERCURE DE FRANCE
1

Qu'un doux ſouriredetes yeux.

Peut-on réſiſter à tes armes ,

Quand onvoit, vaincuspar tes charmes,

Les Sujets, les Rois& les Dieux ?

Oui, je fensquemoncœur s'enfiamme.

Quel feu circuledans mes ſens !

11 élève, il ravit mon ame ,

UnDieu préſideàmesaccens .

Dans l'Olympe éclatantdegloire ,

La Beauté ſur un char d'ivoire

Marche ſurl'ailedes zéphirs ;

L'Univers l'attend en filence,

Elledefcend ,& ſapréſence

Donne l'être à tous les plaiſirs,

Quelle lumierevive&pure

Eclatte & brille dans ſes yeux.t

Est-ce l'aſtrede la nature

Quileurcommunique les feux?

Quel coloris ! à peine éelofe

Non,jamais laplus fraîche roſe

N'eût ce coup-d'œil délicieux

Le vêtementqui ladécore

Aleviféclatde l'aurore

Nuancéde l'azur des cicux.

Elleparle,ſavoix puiſſante
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Perceauxdeuxhouts de l'Univers.

Près de ladéiténaiſlante ,

Toutmortel eft chargéde fers.

Sous lejougde leurSouveraine

Les eſclavesbailent leur chaîne ,

Leurmainallumeunmêmeencens;

Elle ſoumetla terre & l'onde :

L'idole regne ſur le monde ,

Etſon regne eſt celui dutemps.

Beauté!ſanstoil'homme ſauvage

Etoitun être infortuné;

Sousles chaînesde l'eſclavage ,

Ilgémilloit abandonné;

Froide, inſenſible créature ,

Les merveillesde la nature

N'opéroientrienpour ſonbonheur...

Tu parois,déitéfuprême,

L'homme , quis'ignore lui-même,

Reconnoît qu'il poſlede uncœur.

Je le vois, d'une mainhardie ,

Déchirer lefatalbandeau ;

Déjà , ſur l'ailedu génie ,

Ila pris un çſlor nouveau.

Quellenoble& fublimecourſe!

Desbeaux-arts tudeviens laſource,

L'homme,àson tourest créateur.

Aiv



8 MERCURE DE FRANCE.

Prépareunepalme immortelle ,

Il ne foupire qu'après elle ,

Et tu la dois à ſon labeur.

Pourfuis , acheve ta carriere ,

Mortel , enfante ton bonheur :

Sondede la nature entiere

Les ſecrets & la profondeur;

Mais , après un travail pénible ,

Obéis à ton cœur ſenſible ,

Jouisdu calme&du repos ;

Près de la Beauté qui t'enflamme,

Ranime, réchauffe ton ame ,

Etpourſuistes nobles travaux.

Sij'oſedu berceaudu monde

Leverle voilereſpecté ,

Par-tout , en merveilles féconde ,

Je vois triompher la Beauté.

Herculetombe aux piedsd'Omphale ,

Théſée entre dans le Dédale:

Il doit ſa victoire à les feux ;

Athènes admire& contemple ,

-AuHéros elle éleve untemple ,

Lemortel eſt au rangdes Dieux.

Quel bruit affreux ! quels coups de foudre

Portent l'effroi dans l'Univers !
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Les aſtres vont- ils ſe diſſoudre ?

Tout brûle du feu des éclairs.

Jupiter s'armedu tonnerre ,

CeDieupuiſſant montre à la terre

Sonimpoſantemajeſté.

Del'amour devenu victime ,

Il cede à l'ardeur qui l'anime ,

Et facrifie à la Beauté.

Odéité ! fois d'âge en âge

L'objetducultedes mortels !

Quel'encens duHéros , du Sage

Fumetoujours ſur tes autels ;

Mais , pourmieux fonder ton empire ,

Beauté ! rejette un vaindélire,

Sur tes Sujets fixeton choix.

Détruis l'erreur , confonds les vices ,

Etne reçois les ſacrifices

Quedes cœurs foumisàtes loix,

D

Envoi à Mademoiselle V***

Hébé,lorſquedenosdeineures ,

Cédantaux volontés des Dieux ,

LaBeauté , ſur l'ailedesheures,

Prit ſon vol , s'enfuitdans les cieux.

Laterreendeuil & conſternée,

:

1
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10 MERCURE DE FRANCE.

Succombantfous fa deſtinée,

Poutlamille cris dedouleur.

Toutretentitdefes alarmes;

MaislesDieux , touchésde feslarmes,

Teformerent pour lon bonheur.

ParM.Guittard cadet, de Limoux.

TRADUCTION enversducommencement

du LivreVIII de l'Iliade.

L'AUROREAURORE au teint vermeil chaſſoit la nuit

obfcure,

Etſes raïons naiſſans éclairoient la nature:

Quandfur untrôned'or le Monarquedescieux,

Aufommetde l'Olympe aſſemblatous lesDieux.

Ils admirent l'éclat de ſa vaftepuiſſance ;

Etfrappésdereſpect l'écoutentenfilence:

Déeffesdel'Olympe ,&vous,Dicux immortels,

Reſpectez , leur dit-il , mes décrets éternels.

Si quelqu'unparmi vous , à mes ordres rebelle,

DesGrecsoudesTroyensembraſſe la querelle,

Vous leverrez ,enproieàmonjuſte courrous,

Honteuſementpercé d'inévitables coups,

Etteprécipitantaux flammes du Ténare,

Mesmains l'enchaîneront dans le ſombreTartas,
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Danscesgouffresdairain, cescavernesdefer,

Epouvantables lieur , plusprofondsquel'Enfer.

AlorsceDieufrappédes traitsdemavengeance,

Parfoncrueltourmentconnoîtrama puiſſance.

Pourmicuzfaireéclatermon pouvoisimmortel ,

Attachezunechaîne à la voûtedu ciel :

Vous,Déeffes&Dieux, latirantvers laterre,

Nem'ébranlerez point auſéjourdutonnerre.

Mais ſij'étendsmonbras, cebras victorieux

Enlevera ſanspeine&la terre&les cieux;

Et liant cette chaîneàmontrône terrible,

Tout ſera ſuſpendu par ma force invincible.

Jupiterparle ainſi.Troublés& frémiſlans,

LesDieuxn'oſent répondreàces motsmenaçans.

La prudenteMinerveenfin rompt le filence :

PeredesImmortels,nouscraignonstavengeance,

Hélas! pleurant lefostdesGrecs infortunés,

Auxplainesd'Ilion parlefer moillonnés,

Nousn'oſonspas,inſtruitsdetonordreſévere,

Encombattantpoureux, allumerta colere.

Qu'aumoinsdenos conſeils lelecourableappui,

DuglaivedesTroyens lesdéfende aujourd'hui.

Jupiter ſouriantconſole la Déeffer

Sage Pallas , dit-il , tu connois matendrefle.

Cen'est pas contretoi qu'éclate ma fureur,

Etbannisdeton ammeune injuſte frayeur..

T
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12 MERCURE DE FRANCE.

Le peredes Dieux dit ; & ſes courſiers agiles

Serendentſous lejougàſonordre dociles.

Ils bondiflent couverts d'un orfétincelant;

Et de leurs pieds d'airain frappent le firmament.

Jupiter , revêtu d'armes éblouiſſantes ,

Prenddes fougueux courſiers les rènes éclatantes.

Le ciel s'ouvre , & fon char , auſſi prompt que

l'éclair,

Traverſe enunmomentles campagesde l'air.

ParM. l'AbbéPotet, Profefſfeur au Collège

Mazarin.

L

SONNET.

Eplusjeunedes Rois , que par-toutonadmire,

Pratiquant toutes les vertus ,

Tientdans ſes ſages mains les rênesdel'Empire ,

Comme les Henri ,les Titus.

Fermedans ſes deſſeins, quand il lefaut ſévère,

Tout ce qu'il fait eſt pour lebien,

Il eſtde ſes Sujets moins le Roi que le Pere;

De leur bonheurdépendle fien.

Unprudentminiftere honore ſongrand cœur ;

Tout à l'envi ſeconde avec ardeur

CeMonarquefublime.
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Puiflent les vœux ardensque forment les Français,

Étreremplis , &que regneàjamais

Louis le magnanime.

ParM. de la Fontaine.
:

LISETTE & SON LINOT.

Fable.

Aux BELLES.

LISETTE , gentille bergere ,

Defiroit avoir un oiſeau.

Au ſein d'un paiſible hameau

Elle pouvoit ſe ſatisfaire;

Oui: mais tous les oiſeaux ne ſavoient pas lui

plaire.

Auſerin mêmeaux ailes d'or ,

Lifette préféroit encor

Un linot joli , doux& tendre ;

Un linot feroit un tréfor :

Où le trouver ? comment le prendre?

La petite friponne imagine unréſeau

Si ſolide& fi fin , faitde telle maniere,

Qu'ildevoitarrêter leplus fubtil oifean.
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Leréſeau fabriqué, lamalignebergere

L'étendparmi les fleursaubordd'un clair ruiffean,

Et ſe prometunevoliere.

En effetnombrede moineaux

Yſontpris.Vint enfin leplusbeaudes linots.

Apeineeſclave , il cherche àſortir d'eſclavage.

Lifette accourt , le prend, le baiſe... Ah ! quel

dommage

S'il ſefût envolé! qu'il eſt doux! qu'il eſtbeau! ...

Liſerte en eûtditdavantage ,

Maisde ſesjeunesmains le ruté ſedégage ,

Et s'envole ſur un berceau.

LaBelle enpleursdes yeux ſuit en vain levolage;

Il ritde cepiége nouveau.

Cachélous un épais feuillage,

Ilobſerve:&penſant auperfideréſeau ,

Il dit: Liſette eſt fine,& Lifette eſt peulage:

Quand on veut avoir un oiſeau,

Ondoit ſemunird'unecage.

Belles, ne riez point, Lifette eſtvotre image.

Vous avezdesattraits , des charmes enchanteurs;

Mais ,hélas ! cebrillantpartage

D'unbientropdefiré n'eſt pas leplus fûr gage;

Ilpeutvouscoûterbiendes pleurs !

Ces artraits fi vantés , ſi chers , ſi ſéducteurs,

Cefugitiféclatdes graces du bel âge ,

Pourroit- ilcaptiveruncœurt
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Il faut,il fautbiendavantage!...

Lesgracesdel'eſprit,lamodeſte douceur ,

Exl'heureute innocence , &l'aimable candeur,

Ah! voilàcequi nous engage.

Laraifon,lavertu, Phonneur ,

Sontlesdignes objets d'un éternelhommage;

Vousêtesbelle, ſoyezſage,

Etjevous répondsdubonheur.

ParM.Drobecq.

LA MAUVAISE MERE PUNIE.

D

Conte moral.

etous les malheurs qui affiègentl'ha-

manité , celui d'être forcé par des parens

barbaresà s'enſevelir dans un cloître

eſt ſansdoute le plus terrible & le ſeul

où l'ame accabléen'a plus cette frêleeſpé-

rance qui la ſoutient dans l'adverfité.

Il ſemble qu'on ait pris plaisir à raffem-

bler toutes les rigueurs de cet état fur

unſexe dont nous devons ménager la

délicateffe. Si nos regards pouvoientpé-

néster au fond des cloîtres , combien

n'y versionsnous pas de malheureuſes

1
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victimes de l'ambition ou de l'inexpé-

rience ! Pâles , défigurées , & telles que

des roſes arrachées du ſein de la terre ,

le chagrin a flétri ſur leur viſage les

fleurs de la jeuneſſe; on reconnoît le

déſeſpoir à travers la fauſſe tranquillité

qu'elles affectent ; & le ſourire amer

qui vient expirer ſur leurs lèvres , eſt

chez elles l'expreſſion de la douleur.

Leur lit eſt tout baigné de larmes , &

leurs membres , débiles & chancelans

annoncentles approchesde la mort qu'el-

les appellent à grands cris , & qu'elles

regardentcomme le terme deleursmaux.

Laplume me tombe des mains , & fe

refuſeà tracer un tableau auſſi effrayant.

Que ne puis-je faire naître la pitié dans

le cœurde ces parens dénaturés qui vou-

droient raſſembler tous leurs biens fur

une ſeule tête , enmettant ſous les yeux

l'hiſtoire de l'infortunée Sophie !

M.de Prévalle devoitlesbiens immen.

fes dont il jouiſſoit , à la fortune qui

avoit ſecondé tous ſes projets. Il eût pu

vivre heureux au milieu de l'abondance,

avecune compagne douce& ſenſible ;

mais il eut la folle ambition d'épouſer

une fille de qualité , qui ne lui apporta

qu'ungoût décidé pourle faſte , & beau-
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coup de mépris pour ſa naiſſance. Le

repentir ſuivitde près cetteunion ; l'hu-

meurimpérieuſede madame de Prévalle,

&les chagrins qu'elle lui caufa , contri-

buèrent à abréger ſes jours; il mourut

dans un âge qui lui promettoit encore

unelongue vie.

M. de Prévalle ne laiſſa quedeux filles

pour héritières de ſa fortune. L'aînée

dont l'humeur fière & hautaine plaiſoit

à ſa mère , gagna toute fon affection ,

& la jeune Sophie fut miſe dans un

couvent, où on n'épargnatien pour lui

donner legoûtde la retraite, Madame de

Prévalle avoit de grandes vues ſur ſa

fille aînée : elle vouloit , diſoit - elle

publiquement, la faire rentrer dans le

rang dont elle étoit fortie; & pour

mieux réuſſir dansſes deſſeins , elle exi-

geoit que ſa ſœur prit le voile.

L'eſprit de Sophie ne s'ouvrit pas à

la perfuafion; ſoncaractère vif& enjoué

ne pouvoit ſe plier à l'austérité de la

vie religieuſe; & ſon jeune cœur , dont

la ſenſibilité commençoit à ſe dévelop-

per , lui diſoit qu'elle ne trouveroit pas

le bonheur dans le cloître, Parmi un

grandnombredepenſionnairesqui habi-

toient lamême retraite, elle choifitMa
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demoiſelle de Floricourt pour en faire

ſon amie& la confidente de fes peines.

Juſqu'alors , elle ne s'étoit arrêtée que

légèrement ſur les vues de ſa mère ;

mais le moment étoit venu où elle

alloit ſentir le prix de la liberté.

Mademoiselle de Floricourt avoit un

frère qu'elle aimoit beaucoup , & qui

venoit ſouvent la voir ; elle prefla un

jour Sophie de venir à la grille où ce

frère l'attendoit. Mademoiſelle de Pré-

valle ne ſavoitrien refuſer à ſon amie;

elle s'y laiſſa conduire. Le Chevalier

fut frappé de ſabeauté & de ſes grâces

nailfantes. Ceje ne ſais quoi , dont on

reſſent ſi vivement les effets , triom-

pha du jeune Floricourt; la douceur &

la gaieté de Sophie , qualités qui annon-

centun caractère heureux , achevèrent ſa

défaite. Ses yeux furent fans ceffe atta-

chés ſur elle. Un plaifir ſecret l'enchaî-

noit à la grille; mais le déclin du jour

l'obligea de ſe retirer: il promit à ſa

ſœur de partager ſouvent ſa ſolitude ; &&

j'eſpère , dit- il , en regardant Made-

moiſelle de Prévalle , que votre ai.

mable amie ne me fera pas repentir

de l'avoir connue , en me refuſant le

plaifirde la voir encore.Cecompliment
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fit rougit Sophie; maisilne lui déplut

point. Le Chevalier joignoit une taille

élégante à la plus jolie figure. Il avoit

un air de ſenſibilité qui inſpiroit la ten-

dreſſe , & fon ame répondoità ſa phi-

fionomie. Mademoisellede Prévalle ſen-

tit , enlevoyant,une émotion juſqu'alors

inconnue; ſon ſommeil fut agité : elle

s'endormit enpenſantaujeune Floricourt,

& le retrouva à fon réveil. Dans le

même moment, elle craignoit&defiroit

ſa préſence; mais elle ne confia point a

ſa ſœurce qui ſe paſſoitdans ſon ame.

Cesdeux amies étoient enſemble lorf-

qu'on vint annoncer l'arrivée duCheva-

lier. Sophie voulut feindre un mal de

tête , afin de reſter dans ſa chambre ;

mais ellecéda autant à ſes defirs , qu'aux

instancesde Mademoisellede Floricourt.

Le Chevalier avoit un air trifte &

abattu , qui donna de l'inquiétude àſa

fœur.Moncher frère,lui dit elle , vous

me paroiſſez changé,auriez-vous quelque

chagrin? Vous favez combien je vous

aime: meſera til permisdele partager?

Cen'eſt rien, ma chère Lucile , répon

dit le Chevalier ;j'ai étéun peu incom-

modé , mais cela va beaucoup mieux.

Sontrouble démentoit ſes difcours ,&
7
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ſes yeux diſoient à Sophie qu'elle fenle

pouvoit le difliper. Il garda quelque

temps le filence; mais le ſentiment l'em

portant ſur ſa timidité: ſeroit-il vrai ,

Mademoiselle , lui dit-il , que vous

foyez deſtinée à paſſer vos jours dans un

cloître ? Quoi! tantdebeauté ſeroitenfe-

velie dans ces murs ! M. ie Chevalier ,

répondit Sophie, en rougifant , je ſuis

ſenſible à l'intérêt que vous prenez à

mon fort ; mais je dois ſuivre la volonté

de mamère ; je n'attends quele moment

de prendre le voite: on dit que mon

bonheur endépend. Elle ne put pronon.

cer ces mots fans émotion ; quelques

larmes vinrent mouiller les paupières.

Ces marques non équivoques de la dou-

leur de Sophie, augmentèrent les regrets

du Chevalier. Les amans font toujours

extrêmes dans leurs projets. Ah ! Made-

moiſelle s'écria t-il avec tranſport ,

vous n'acheverez point ce ſacrifice ; per-

mettez moidevoir Madame de Prévalle;

je me jeterai à ſes genoux , & je ne les

quitterai que lorſqu'elle m'aurapromis de

vouslaiſſer libre. Vous gardez le filence ;

me refuſez vous votre aveu ? Hélas !

répondit Sophie , il ne vous feroit d'au-

cune utilité. Je connois ma mère ; elle
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eſt inflexible. Votre démarche ne ſervi-

roit qu'à l'irriter contre moi. Il m'en

'coûtera ſans doute; mais...... N'ache-

vez pas , cruelle Sophie. Quoi ! ne vous

aurois-je connue que pour être le plus

malheureux des hommes ? Pardonnez à

la crainte de vous perdre ,l'aveu de la

plus vive paffion. Jen'ai pu vous voir
ſans vous adorer. Ma chère Lucile ,

ajouta-t-il , en parlant à ſa ſœur , à qui

cette ſcènearrachoit des larmes , joignez.

vos prières aux miennes. Sophie ne put

réſiſter à ces preuves de tendreſſe; fon

cœur ignoroitl'art de feindre; elle laiſſa

entrevoir au Chevalier qu'il augmentoit

le deûr qu'elle avoit de conſerver ſa

liberté.

Lucile qui voyoit les choſes avec

plusde fang-froid , jugea que ſon frère

devoit confier ſes ſentimens à madame

de Floricourt , & l'engager à parler à

la mère de Sophie. La vivacité du Che-

valier fut obligée de céder à la ſageſſe.

du conſeil ; mais il demanda à Made-

moiſelle de Prévalle s'il lui ſeroit per-

mis d'adoucir les peines de l'abſence

par de fréquentes viſites. Vous aimez

trop Lucile, répondit Sophie avec une

douceur charmante , pour l'abandonner
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dans ſa retraite , & nous nenousquit-

tonsjamais.

Cesdeux jeunes cœurs furent bientôt

d'intelligence. MademoiselledePrévalle

oublia toutes ſes inquiétudes , pour ſe

livrer au plaifir d'aimer& d'être aimée;

maisce ſentiment ne ſervira bientôt qu'à

dévoiler à ſes yeux toute l'horreur de ſa

ſituation. La Marquiſe de Floricourt

rappela ſa fille auprèsd'elle; cette ſépa-

ration imprévue renouvella les cha-

grins de Sophie. Lucile étoit ſa ſeule

amie ; avec Lucile , elle pouvoit voir

de Chevalier , ou parler de lui ; cette

confolation alloit lui être refuſée. Pour-

quoi! diſoit-elle à Mademoiſelle de

Floricourt , vous ai je ſuivie au parloir ?

Si je n'avois pas vu le Chevalier , ſi ſa

tendreſſe n'avoitpas fait naître lamienne,

mon fort me paroîtroit moins affreux.

Je ne connoiffois point l'amour & fes

surmens. Hélas! devois-je eſpérer d'être

jamais heureuſe! Raſſurez-vous ,

chère Sophie , lui dit Lucile , en la pref-

fantentre ſesbras; mon frère vous adore;

il perdra plutôtla vie quede vous aban-

donner. Cesdeux amies ſetinrent long-

tempsembraſſées en verſant des larmes;

mais enfin il fallut faire violence à l'ami-

ma

-
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tić. Lucile partit,&la triſte Sophie reſta

ſeule dans la chambre , livrée à toute

ſadouleur.

La folitude eſt la mèredes réflexions;

tous les preſtiges qui nous taſcinoient les

yeuxdifparoiſſent; l'ame rentre en elle.

même , & juge plus ſainement de tout

ce qui l'intéreſſe. Juſqu'alors Mademoi-

ſelledePrévalleavoit eſpéré;mais depuis

ledépartdeſon amie,tout ſe peignit en

noirà fon imagination.Achaqueinſtant,

elle trembloit que ſa mère n'arrivat , &

ne ſe ſervît de fon autorité pour la

forcer à prendre le voile. LeChevalier

n'étoit pas dans une ſituation plus tran-

quille. Il fit à ſa mère l'aveu de ſa ten-

dreſſe; il ſe jeta à ſes pieds , pour la

conjurer de ne pas remplir ſes jours d'a-

mertume, Lucitejoignit ſes prières aux

fiennes, & fit le portrait de Sophie. La

Marquisede Floricourtavoitla plus vive

tendreffe pour ſes enfans. Levez vous ,

mon fils , lui dit-elle; auriez- vous dû

penſerunmoment que je m'oppoſerois

à votre bonheur ? Je n'ai d'autre deſir

quede vous voirheureux. LeChevalier,

au comble de ſa joie , embraſla mille

fois la meilleure des mères; il ne pré-

voyoitplus aucun obſtacle : les amans ſe
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font toujours illuſion ſur l'avenir. La

Marquiſe connoiſſoit peu Madame de

Prévalle ; mais elle croyoitque toutes les

mères avoient fon cœur. Le lendemain ,

elle ſe fit conduire chez elle , & avec

une noble franchiſe , elle l'inſtruifit du

moment oùſon filsavoit vu Sophie,&le

defir qu'ils avoientd'être unis. Si la main

demon fils , ajouta- t- elle , vous eft agréa

ble , nous aurons le plaiſirde faire deux

heureux. Madame de Prévalle étoit bien

éloignée de conſentirà cet hymen. Elle

diffimula , & répondit à Madame de

Floricourt que ſa demande la flattoit in-

finiment ; mais que ſa fille avoit tou-

jours fait paroître un goût décidé pour

la retraite , & qu'un changement ſi ſubit

avoit beſoin d'être éprouvé. Les vérita-

bles ſentimens de Madame de Prévalle

n'échappèrent pas à la Marquiſe; elle ſe

retira peu fatisfaite decette réponſe , &

remplie d'une tendre inquiétudepour fon

fils. L'événement juſtifia ſes craintes.

Le Duc de ... dont les affaires étoient

enmauvais ordre , cherchoit une femme

qui pût relever ſa fortune. On lui parla

de Mademoiselle de Prévalle; il ſe fit

préſenter chez elle , & parut lui rendre

des ſoins; mais il attendoit, pour ſe dé-

clater,
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clarer, qu'elle reſtât ſeule héritière. Ma-

dame de Prévalle le ſoupçonna. Une

alliance auffi brillante flattoit trop fon,

ambition pour qu'elle ne s'intéreſfat pas

vivementà ſa réuſſite. La viite de Ma-

dame de Floricourt lui ouvrit les yeux

fur les difficultés quelle y trouveroit , G

elle ne prenoit une prompte réſolution ;

&la Marquiſe ne l'eut pas plutôt quir-

tée , qu'elle ſe fit amener des chevaux de

poſte ,& ſe rendit au Couvent de...

Sophie ſeule dans la chambre,pleuroit

fur fon fort, lorſqu'on lui annonça que
Madame de Prévalle venoit d'arriver

avec le deſleinde la faire fortir. Cente

nouvelle lui cauſades tranſports de joie :

elle crut que l'autore du bonheur ſe le-

voit enfin ſur elle. Mais , hélas! que fon

erreur fut de peu de durée ! L'air févère

de Madame dePrévalle la glaçad'effroi ,

& l'avertit de ſon malheur. Cette mère

inſenſible pouſſa ladureté juſqu'à refuſer

les careſles de ſa fille. Elle la fit monter

dans ſa chaiſe ,&, fans lui dire un ſeul

mot , elle la conduifit à l'Abbaye de...

où , le lendemainde ſon arrivée , elle

fut forcée de prendre le voile.

Quelle fut la douleur de Sophie lorf-

qu'elle porta ſes regards ſur l'avenir ;
B

1
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elle defcendit au fond de fon cœur,&

letrouva brûlantd'un amourſans eſpoir!

C'eſt donc-là , diſoit- elle , en fixant

triſtement les murs de ſa cellule , c'eſt-là

qu'il fautm'enſevelir , c'eſt-là que je fuis

deſtinée à verſer des larmes de fang.

Mère cruelle! ne m'avez-vous donné le

jour que pour me ſacrifier! Momens ter-

ribles ! vous ferez les derniers de ma

vie! Le ſilence qui règnedans les cloîtres

plaît à ces filles innocentes qui ſe font

conſacrées volontairement àDieu; mais

il augmente les tourmens d'un cœur

amoureux; rien ne le diſtrait; toutes fes

penſées ſe tournent vers l'objet aimé. La

tendre Sophie ne voyoitque fonAmant;

fon image s'attachoit à fes pas &la fui-

voit juſqu'aux pieds des autels. Elle

n'avoit pas même une amie à qui elle

put confier ſes peines.Une pitié géné-

reuſe habite rarement dans les cloîtres.

On y frémit au ſeul nom de l'amour.

Une jeune Religieuſe nommée Cécile ,

fut la ſeule qui parut s'attendrir ſur le

fort de Mademoiselle de Prévalle. Elle

n'étoit point de ces femmes qu'un excès

de zèle rend inſenſibles aux malheursdes

paſſions; elle avoit elle-même éprouvé

Jeur pouvoir. Sur le point d'être unie à
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un homme qu'elle aimoit autant qu'elle

en étoit aimée, elle avoit eu la douleur

de voir le nom de fon Amant fur la

liſte des Officiers tués dans une action

où il s'étoit trouvé. L'ennui qu'elle

éprouvadans le monde après cette perte,

la conduifit à l'Abbaye de... où elle ve-

noitde faire profeſſion.

L'air trifte & languiſſant de Sophie,

des larines toujours prêtes àcouler , des

ſoupirs à demi étouffés, touchèrent vi-

vement la vertueuſe Cécile. La véritable

piété eft compâtiſſante; elle voulut par-

tager les chagrins de Mademoiselle de

Prévalle; & la ſurprenant un jour dans

un moment où elle ſe croyoit ſeule :Ai-

mable Sophie, lui dit elle, vous changez

àvue d'œil ; le poidsde la douleur vous

accable. Il eſtdoux quelquefois de pou-

voirdépoſer ſespeinesdans le ſeind'une

amie; fi elle ne peut en faire ceſſer la

cauſe, elle fait aumoins les adoucir en

les partageant. Regardez-moi comme

une autre vous même, & non comme

unedecesfemmes curieuſespar oiſiveté.

Le malheur rend ſenſible ,& je ne l'ai

que trop connu avant de trouver dans

cet aſyle le repos dont vous nejouiſſez

pas. : :

Bij
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Sophie ne put réſiſter à ces marques

d'amitié ; ſon cœur étoit plein : elle le

foulagea en l'ouvrant à Cécile, qui la

ferroit entre ſes bras , & mêloit ſes lar-

mes aux fiennes, fans avoir la force de

la confoler. Hélas ! dit Mademoiselle de

Prévalle, vous gardez le filence ! vous

voyez qu'il n'eſt pointde remède à mes

maux. Eſt-ilun fort plus affreux que le

mien? Je n'ai plus de mère , ou , li j'en

ai une , elle me plonge un poignard

dans le ſein. J'avois une amie , elle

m'abandonne, Ah ! fans doute ,, mes

pleurs coulent pourun ingrat; s'il m'ai-

moit encore , n'auroit-il pas trouvé le

moyen de m'écrire , de me parler , de

parer le coup qui me menace ? Qui l'au-

roit cru perfide? Ma Sophie , difoit- il ,

je ne reſpire que pour vous; fi je vous

fuis cher , ne prononcez pas des vœux

qui feroient le malheur de ma vie. Le

cruel! que ne me laiſſoit-ilmon indiffé-

rence! Vous vous affligez peut- être trop

tôt , lui dit Cécile ; ſi le Chevalier eſt

telque vous me l'avez dépeint , il n'eſt

point ingrat. Sans doute il ignore en

quels lieux vous êtes; ileſt,comme vous,

plongé dans la douleur& l'incertitude.

Le feul moyen de confoler les infor-
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tunés eſt de s'affliger avec eux ,&de

rallumer dans leur cœur l'eſpérance prête

às'éteindre. Sophieſe plutà croire qu'elle

étoit encore aimée, & ſes inquiétudes

diminuèrent lorſqu'elle vitſon année de

noviciat écoulée ,& qu'on ne la preſſoit

pas de prononcer ſes vœux. La joie de

Cécile étoit égale àla fienne. Je l'avois

bien prévu , machère Sophie, lui diſoit-

elle, qu'on ceſſeroit de vous perfécuter.

La nature adesdroits qu'elle abandonne

rarement. Votre mère ſe laiſſera fléchir.

On aime à fe perfuaderce qui flatte les

defirs. La douleur de Mademoiselle de

Prévalle ſe calma : les fleurs de la jeu-

neffe commencèrent à reprendre leur

éclat; mais elles étoient déſtinées à parer

la victime; l'orage alloit éclater.

Latendreſſeque la Marquiſede Flori-

court avoitpour fon fils, l'état languif-

ſant où elle le voyoit, l'engagèrent à

faire de nouvelles démarches auprès de

Madame de Prévalle; mais rien ne puc

émouvoir ſa pitié : elle fut inflexible;

l'ambition l'aveugloit. Le Duc de....

venoitenfindeſedéclarer ,&le mariage

de Mademoiselle de Prévalle devoit fui-

vrele facrificede ſa ſœur.

Déja Sophie oſoit eſpérer que le voile

Bij
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qui lacouvroit ſe changeroitenbandeats

nuptial , lorſque l'arrivée de Madamede

Prévalle vintjeter l'alarmedansſoname.

Ce moment alloit décider de fon fort.

Cécile fut obligée dela foutenirjuſqu'au

parloir. Elle entre en tremblant,& ap-

perçoit ſa mère qui s'entretenoit avec

l'Abbeſſe. Elle ſe précipite à lagrille , &

prenant la main, elle ycolle ſabouche

ſans pouvoirdire une parole. Mais que

celangageeût été expreſſifpourunemère

tendre! Madame de Prévalle lui fit quel-

quescarelles d'un aircontraint,& adref-

fant la parole à l'Abbeſſe : Puis je eſpérer,

luidit-elle , que ma fille ſerendra à nos

defirs? Est-elle décidée à terminer ſon

noviciat? Je la crois, répondit l'Abbeſſe,

trop raifonnable pour s'oppoſer à la vo-

lonté d'une mère qui ne veut que fon

bonheur. Madame de Prévalle affectoit

de ne point regarder Sophie; & fans

attendre qu'elle ouvrit fon cœur , elle

parla des préparatifs néceſſaires pour la

cérémonie.

L'infortunée Sophie étoit pâle& prête

às'évanouir; maisledéſeſpoir lui donna

des forces. Madame , s'écria-t- elle , en

ſe jetant aux pieds de ſa mère , fi j'ai

perdu votre amitié, par pitié du moins
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ne ſacrifiez pasvotre malheureuſe fille.

Dieune ventque des cœurs purs&tout

à lui , & je ferai facrilege & parjure.

Donnez tous vos biens à ma ſœur; laif-

ſez-moi dans cette retraite ,je ne m'en

plaindrai pas; mais ne me forcez pas à

me lier par des nœuds éternels ; qu'il

me reſte encore l'eſpérance de regagner

un jour votre tendreſſe. La nature étoir

muette chezMadame de Prévalle; cette

femmedure & inpitoyable ne futpoint

touchée des larmes de fa fille: voilà

donc, lui dit-elle, les ſentimens que

l'exemple a dû vous inſpirerdans le ſé-

jourde l'innocence. Je rougis de votre

égarement. Jugez du péril où vous êtes ,

par les progrès qu'une paſſion téméraire

adéjà faitdans votreame. Lemonde eſt

rempli d'écueils, & cet aſyle eſt le ſeul

à l'abri de l'orage. Confiez-vous , ma

fille , à l'expérienced'unemère qui defire

votre repos; préparez-vous à faire pro-

feffiondans huitjours ,& n'eſpérez plus

aucundélai.Cet ordre fatal fut uncoup

de foudre pour Sophie. Ah! mon père !

s'écria t-elle, que jeſens vivement votre

perte! Vous aimiez également vos en-

fans;& fi vous viviez encore, vous ne

forceriezpasl'une de vos filles àdefcen

}

Biv
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dre dans le tombeau , pour faire briller

l'autre fur la terre. Ces reproches , dictés

par la douleur , irritèrent Madame de

Prévalle . Elle ordonna à ſa fille de ſe

retirer , & Sophie fortit le déſeſpoirdans

le cœur.

Je ſuis perdue , dit-elle à Cécile , qui

J'attendoit avec impatience ; l'arrêt eſt

prononcé, il faut renoncerà ce que j'ai

me, Encore huit jours, & je ſerai liée

pour jamais; pour jamais , grand Dieu !

je n'y ſurvivrai pas. Calmez-vous, ma

chère Sophie , lui dit Cécile , les re-

mords agiront fur le cœurde votremère.

Ah! vous ne connoiſſez pas ſa dureté;

je n'eſpère plusrien.Je me fuis jerée à

ſes genoux; je l'ai conjurée de ne pas

faire le malheur de fa fille : rien n'a pu

la faire changer de réſolution. Dans le

moment on vint annoncer à Mademoi-

felle de Prévalle que le peu de tempsqui

Jui reſtoit , avantdeſe conſacter à Dieu ,

devoit être paflé dans la retraite , &

quellene pourroit voir perſonne pendant

leshuit jours qui alloient précéder la cé-

rémonie. Eh bien! vous l'entendez , dit

Sophie , on m'enlève juſqu'à la confola-

tion de verſer deslarmes dans votre ſein.

La fource en ſera bientôt tarie; les bar
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bares nejouiront pas long-temps de ma

douleur.

Le plus violent déſeſpoir s'empara de

Sophie , lorſque la nuit eut mêlé ſes om-

bres à fes larmes. Vingt fois elle fut fur

le point d'attenter à ſavie. Cher Flori-

court, s'écrioit-elle , que fais-tu mainte-

nant ? Pourquoi n'es tu pas ici ? Viens

ſauver ton Amante de ſa propre fureur;

elle eſt prête à ſe jeter dans tes bras.

Pardonnez , grand Dieu ! je m'égare ;

mais votre bonté ne veut pas que des

parens inhumains forcent leur fille de

prononcer des vœux que ſon cœur dé-

iment. Nous ſommes tous vos enfans ;

vous êtes dans l'Univers ; par tout on

peut vous fervir & vous adorer. L'eſpé-

rance de finir des jours remplis d'amer-

tume , fit fuccéder à ces tranſports une

douleur morne & réfléchie.

-Lorſque le moment fatal fut arrivé ,

Sophie ſe laiſſa conduire à l'égliſe ſans

proférer une parole : elle trouva ſur ſon

paſſage Cécile qui fondoit en larmes :

Réſervez vos pleurs pour la mort de votre

amie , lui dit-elle enl'embraffant , & elle

s'avança verslelieudu ſacrifice. Sabeauté,

ſadémarchenoble & majestueuſe excitè-

rentun murmured'applaudiſſemens , qui

By
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fe changèrentbientôtenregrets.Lapâleur

de Sophie annonçoit le trouble de fon

ame: on voyoitſur ſonfrontles traitsdu

déſeſpoir. Tous les yeux ſe tournerent

fur Madamede Prévalle,& fembloient

lui demander grâce pour ſa fille ; mais

rienne parut l'émouvoir: cette femme

inſenſible vit la cérémonie d'un œil fe-

rein.Déjà la victime avoit été couverte

dudrap funèbre : elle venoitde dire au

mondeun adieu éternel, lorſqu'on enten-

ditungrandbruitvers la porte,& auffi-

tôt onvit paroître unjeune homme cou

vert defueur&de pouffière , qui perçant

la foule, ſe précipita vers la grille , en

criant , n'achevez pas , Mademoiselle

Sophie, arrêtez. Mademoiselle dePré-

valle en proie aux réflexions les plus

amères , ne voyoitriende cequiſe paſſoit

dans l'aſſemblée.Cefonde voix va juſ-

qu'à fon cœur , & la tire de l'accable-

ment où elle étoit plongée. Elle lève les

yeux, & apperçoit le Chevalier qui lui

tendoit les bras. Juſqu'alors, elle avoit

euaffezde fermetépour foutenirl'appareil

lugubre de la cérémonie; mais fon ame

ne peut réſiſter àtantde ſecouffes : elle

jetteungrand cri , &tombe mourante

dans les bras de Cécile.
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Le Chevalier ignoroit encore ſi le

ſacrifice étoit conſommé. Il interroge

tous ceux qui font autour de lui: on

ne lui répond que pardes larmes. Ce

triſte langage lui en diſoit aſſez; il for-

tit déſeſpéré , après avoir ſuivi des yeux

juſqu'à la porte du chœur l'infortunée

Sophie qu'on emportoit. Une ſcène G

touchante ne fit aucune impreſſion ſur

Madame de Prévalle. Cette mère déna-

turée voyoitavecune joie cruelle que la

victime ne pouvoit plus lui échapper.

Elle ſe déroba à l'indignation de l'affem-

blée , & partit pour Paris,ſans s'infor

mer de l'état de ſa fille.

On parvint à rappeler Sophie à la

lumière; mais il lui reſta une fièvre

brûlante ,dont les premiers ſymptômes

annoncèrent le plus granddanger. C'en

eſtdonc fait , dit elle à Cécile : Flori-

court étoit fidèle , & je le perds pour

jamais. J'ai vu ſes larmes& ſon défef-

poir; le ſortme réſervoit ce derniercoup.

Hélas! mes malheurs vont finir : le drap

funèbre ſous lequel j'ai déjà été enfeve-

lie , me couvrira bientôt. Que dites-

vous , ma chère Sophie , s'écria Cécile ;

vivez du moinspour votre amie , & ne

répandez pas l'amertume fur le reſte de

Bvj
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,

mes jours. La bonté de Dieu est infinie:

il rendra le calme à votre ame agitée :

ne l'irritez point par un excès de dou-

leur. La mienne , réponditSophie, n'of-

fenſe point l'Etre ſuprême: il lit au

fond de mon cœur : il fait que la vertu

n'en eſt pointbannie ; mais ne peut-on

le ſervir que dans cette enceinte ? Et

faut- il , pour lui plaire renoncer aux

-bienfaits qu'il répand ſur les humains ?

Non , ma chère Cécile , une femme

vertueuſe , qui faitlebonheurd'un époux,

unemère tendre au milieu de ſes enfans,

trouve grâce aux yeux de l'Eternel : mon

ſeul regret eſt de vous quitter; mais fi

je vous fuis chère , ma mort vous affli-

gera moins. Je n'aurois traîné que des

jours languillans:jene ſuis point encore

coupable, je la deviendrois peut être.

La foibleſſe l'empêcha de continuer. Sa

fièvre augmenta pendant la nuit ,& le

lendemain lesMédecinsdéclarèrent qu'i's

n'avoient plus d'eſpérance.

Sophie reçut cette nouvelle avec tran-

-quillité ;& lorſqu'elle fentit que la mort

approchoit , elle pria toutes les religieu-

ſes qui étoient autour de ſon lit de fe

retirer , & ne retint auprès d'elle que

fon amie. Ma chère Cécile , lui dit-elle
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d'une voix éteinte , ma mère viendra

peut-être unjourpleurer fur ma tombe ;

dites lui que ſa dureté m'a donné la

mort; mais queje la lui pardonne.Le mal-

heureux Floricourt , ajouta-t-elle , en

verſant quelques larmes: que va-t-il de-

venir?Sidu moins il voyoit ma douleur ,

la certitude d'être aimé l'aideroit à ſup.

porter la ſienne; maisle fort nous refu-

ſe cette confolation. Il demandera peut-

êtreà vous parler: dites luique je meurs

victime de notre amour: dites-lui com-

bienje defirois faire fon bonheur& le

mien. Adieu , ma chère Cécile , em-

braſſez votre amie : mes yeux s'obſcur-

ciffent. Puiſſe ma mort ſervir d'exemple

auxmères qui voudraient forcer la vo-

lonté de leurs enfans. Unmoment après

cette infortunée expira dans les brasde

Cécile.

Le Chevalier n'avoitencore pu s'arra-

cher des lieux que Sophie habitoit ,

lorſque la cloche funèbre fit entendre

ſes fons plaintifs. Il frémit: fon cœur

eſt glacé par la crainte. Il veut interro-

ger; la voix lui manque. Enfin il fait

un effort pour demander ce que cette

cloche annonce.On lui répond que la

jeuneperſonnequiaprononcéſes vœux....
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Sophie eſt morte s'écrie-t-il douloureuſe,

ment!& il tombe ſans connoiffance,

L'expreſſion ne peut rendre ſon déſeſ-

poir. On fut obligé de veiller à ſés

démarches , pour l'empêcherd'attenter à

ſa vie. Lorſqu'une fituation auſſi violente

fat un peu calmée , il s'informa des der-

niers momens de ſon amante : ildécou

vrit qu'elleavoit une amie qui ne l'avoit

point quittée pendant ſa maladie. Les

malheureux aiment ànourrir leur dou

leur, en parlant de l'objet qui la cauſe.

Le Chevalier ſe traîne au couvent , &

demande Cécile.

Cette vertueuſe file venoit derendre

les derniers devoirs à Sophie: elle arrive

au parloir , & reconnoît le Chevalier à

fon air abattu. Vous êtes fans doute M.

de Floricourt , s'écria-t elle tile neput

en dire davantage. Ses yeuxde couvri

rent de larmes. Madame , i GitleChe.

valier , vous étiez la feulerarre de Ma-

demoiselle de Prévalle : avez été

témoinde fes derniersmoms.A-t-elle

paruſe reſſouvenirdemor? Azile plaint

l'état où ſa mort alloit me taiffer ? Ah !

Monfieur, répondit Célve , & quelque

choſe peut vous confole

dre que le chagrin de

7

c'eſt d'appren

pouvoir être
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à vous , a conduitma malheureuſe amie

au tombeau : elle n'a pu réſiſter à une

ſéparation éternelle : elle s'eſt occupée

de vous juſqu'à ſon dernier ſoupir. Ce

récitaugmenta les regretsdu Chevalier.

Plus il avoit été cher à Sophie,plus ſa

perte l'accabloit. Ilne quittaCécile qu'a-

vec peine: il vouloit même reſter quel

ques jours pour s'entretenir avec elle;

mais laMarquiſede Floricourt vint l'ar-

racher de ces lieux,& le conduiſitdans

la capitale , où elle fit tous ſes efforts pour

mettre ſon eſprit dansune ſituation plus

tranquille.Rien ne putle diſtraire: l'i-

mage de Sophie mourante pour l'avoir

trop aimé, le ſuivoit par-tout. Il parut

defirer d'aller à Malthe : la Marquiſe

jugeant que le temps & l'abfence cal-

meroient fon chagrin, fit violence à fa
tendrelle & lui permit de faire le

voyage.

د

La mort imprévue de Sophie caufa

quelque émotion à Madame de Prévalle.

ellene putſe diſſimuler qu'elle en étoit

P'auteur; mais il falloit une ſecouffe

plusviolente pourfaire naître les remords

qui devoient bientôt la tourmenter.Elle

éloignatouteslesréflexions , pour fe livrer

au plaifir de voir ſa fille chérie épouſer

-

:
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-

:

le Duc de ... Rien ne s'oppoſoit plus

à cet hymen; & la mort de Sophie, loin

deletroubler, en preſſa l'exécution .Déjà

les préparatifs ſe faifoient avec tour l'é

clat que permet l'opulence : la pompe

funèbre alloit être ſuivie des fêtes&des

plaiſirs ; mais que les projets des hom-

mes font légers! Leur eſprit avide du

nouveau , ſe tranſporte dans l'avenir ,

&croit déjà ſaiſir des objets flatteurs. Le

fouffle de la mort a pallé , & tout eft

difparu.

Mademoiselle de Prévalle paroiſſoit

jouir d'une ſanté brillante , mais cette

maladie cruelle , ce fléau deſtructeur de

la beauté , vint jetet l'alarme dans le

cœur de ſa mère. On eut recours aux

plus célèbres Mèdecins. Les commen-

cemens de la maladie firent beaucoup

eſpérer; mais le neuvième jour les acci.

dens devinrent dangereux; & le lende-

main, Madamede Prévalle perdit cette

fille pour laquelle elle avoit tout facrifié.

Elle donna les marques de la plus

vive douleur. Ce ſentiment étoit juſte ,

ſans doute , ſi la tendreſſe qu'elle avoit

pour ſa fille , en eût été le ſeul objer.

Elle voyoit en un moment tous fes

projets ambitieux s'évanouir; & le fort

1
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lui réſervoit encore d'autres coups. Elle

fut obligée de faire trève à ſes larmes,

pour défendre ſes droits. Les parens de

M. de Prévalle indignés de ſa cruauté

pour Sophie , lui firent rendre uncompte

exact: Elle ſe vit dépouiller de la plus

grandepartie des biensdontellejouiſſoit ,

& réduite aux ſeuls avantages accordés

par la loi. Quels furent fes regrets ! lorf.

que jetant les yeux autour d'elle , elle

ne trouva plus qu'un vide affreux dans

la nature. C'eſt alors que le voile tom-

ba,& que ſa conduite barbare envers

l'infortunée Sophie , livra ſon ame aux

remords vengeurs. Pendant la nuit, des

fonges effrayans lui faifoient pouffer de

grands cris: ſouvent elle croyoit pourfui.

vre Sophie , & malgré fes plaintes , la

forcer, le poignard à la main, de def-

cendre vivante dans le tombeau. La

frayeur l'arrachoit au ſommeil; & alors

elle verſoit des torrens de larmes. Cette

malheureuſe mère traîna , dans des tour-

mens continuels, le reſte d'une vie lan-

guiſſante.
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VERS.

ARAMINTE diſoit un jouràfonAmant:

D'oùvientquevousparlez de moi firarement?

Craignez-vous m'offenſer, que vous n'oſez rien

dire?

Notre ſexe , Damis , a cette vanité ,

Qu'ily perdeouqu'il ygagne , ilveut être cité.

Parlez, parlez de moi , duſſiez-vous en médire.

RÉPONSE de la plus aimable des

Estampoises aux coupletsdeM.Baugin ,

inférés dans le Mercure de Septembre.

AIR: Dans ma cabane obfcure.

Sois für d'une Bergere

Qui t'a donné la foi;

Ledefirde te plaire

Eſt monunique loi.

Le ſoir quandje ſoupire;

Te voyant prèsdemoi ,

1

1
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Faut-il toujours t'inſtruire,

Ingrat, que c'eſt pour toi ?

DesBergersduvillage

Jemépriſe l'ardeur.

CherDamon , tonhommage

PeutſeulHatter moncœur.

En vaindeleur martyre

Ils viennent m'aſſurer :

Ilsont tous l'art de dire...

Ettoil'art d'inſpirer.

Onme vois d'un air triſte

Souventſuivre tes pas;

J'ignore fij'exifte

Quandjene tevoispas:

Ah !maplusdouceenvie

Eſt debien t'enflammer :

Quem'importe lavie...

Sicen'eſtpourt'aimer ?
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MADRIGAL

AMadame la Baronne de ***.

MILLE

1

ILLE cygnes fameux par leurs brillans

accords,

Nobles enfans del'Elbe, ontilluftré ſesbords.

Mais quand on voit les jeux voltigeant ſur vos

traces ,

S'unir avecl'eſprit, les talens , labeauté

Ondevine aisément qu'Apollon& les Graces ,

Sur ces bords enchanteurs ont toujours habité.

ParM.Cardonne, PremierCommisdela

MaifondeMADAME.

Mes idées sur le célibat; par unejeune

Provinciale.

QUEL préjugé tyrannique s'emparede
tous les cœurs! d'où vient que l'amour

fuit l'hymen& redoute ſes douces chaî-

nes?

Je vois par-tout unefouled'êtres iſolés
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que l'inconſtance accompagne , que l'en-

nui pourfuit , que les dégoûts atliégent ;

le ſentiment n'eſt plus qu'une erreur ,

l'amour conſtant une chimère , & le plai-

fir undélire paſſager.
:

Je trouve à chaque pas des cœurs fer-

més à la tendreſſe , des vieillards qui

n'ont vécu que pour s'étourdir ou s'éga-

rer; des femmes que le ſouvenir d'avoir

éré , pouſſe avec effort dans la retraite

où de longs chagrins les attendent.

C'eſt vainementqueje cherche l'image

dubonheur au milieu de ces objets qui ,

en formant des liens faciles à rompre ,

veulent conferver la liberté dans les bras

de l'amour ; je ne vois autour d'eux que

trouble , vanité, folle diffipation , per-

fidie & déshonneur.

Mais ſi je porte mes pas au ſein d'une

famille heureuſe, où les noms ſacrés de

père , de mère&d'époux ne ſe pronon-

centjamaisſans émotion , où la pratique

des devoirs eſt un délaſſement , où la

vertu n'eſt pasunvaintitre.... Ah ! com-

bien moname estdélicieuſement affectée !

Je trouve l'honnêteté douce& prévenante

aſſiſe à la porte; la liberté me prend

par la main & me conduit par tour ;

La vérité me découvre les différentes
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ſcènes de ce tableau raviſſant;je vois la

férénité peinte ſur le front des maîtres ,

&la gaieté dans leurs yeux; un grouppe

d'enfans ſe livre devant moi aux folâtres

jeuxde l'innocence... Je fors de cet aſyle

de la paix & du bonheur, & les voiſins

me parlent avec vénération de tout ce

quej'ai vu.

Siècle des premiers âges! toi dont on

ne conſerve qu'un ſtérile ſouvenir , ah !

renais encore , s'il eſt poſſible ! renais

pour faire aimer de nouveau la vie do-

meſtique , la ſociété conjugale, les plai-

firs de la raifon, de la franchiſe & des

mœurs : que la jeuneſſe ne perde plus fes

beaux jours à la pourſuite d'un fantôme

de bonheur; que le luxe qui corrompt

toutes les jouiſſances , qui éloignele plus

ſouventdes cœurs faits pour s'unir , dif.

paroiſſede nos climats pour faire place à

la fimplicité...& fi monvœu n'eſt qu'une

chimère , qu'elle foit celle des Peuples

&desRois; il ſera bientôt accompli.
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CHANSON nouvelle en réponse à celle

contre les plumes desDames.

AIR: Réveillez-vous , belleendormie.

Ovous, conteur acrabilaire

Del'innocente volupté,

Ceffezdeblåmerl'artde plaire

Quel'Amourdonneà laBeauté.

Loind'êtreunappareil ſauvage,

Laplumeannonce lacandeur ,

Denotreſexeelleeſt l'image

Par lafouplefic& ladouceur.

Dans l'Olympe&même ſurterre,

Decettemodeoneſt épris.

Sanscaſque niplumeguerriere,

Mars pourroit-ilplaire à Cypris ?

LeDieuquinouscharmeaubelâge ,

Enbeauté l'Amour ſi complet ,

S'il neportoit pointdeplumage,

Letrouveriez vous plus parfaite

Jupin, cetimmortel infigne,
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パ

CeRoi des Dieux ſe transforma

Sous leplumaged'un blanc cygne

Quandilvoulutplaire àLéda.

Quijamais porteroit envie

Auxdélices desMahomers,

Si les Sultans de Turquie

N'avoient ni croitlans , ni plumets ?

Desplumes lamodenouvelle

Aujourd'hui brille chez lesGrands :

AlaCour il n'eſt point de Belles

Sans porter panaches flottans.

D'Henri marchantà la victoire ,

Laplumeauvent flottoit toujours.

Elleest l'emblême de la gloire

Comme l'ornementdes Amours.

ParM. B. D.

:

LE ZEPHIR & LA SENSITIVE.

Fable.

UNZéphire furunerive ,

Ceſſant decareſſer les Nymphes& les ficurs ,

Dans les éternelles langueurs ,

De
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Del'amourveutencor eſſayer les douceurs :

Il s'adreſle à la Senfitive;

Maiscette fleur , tremblante&fugitive,

Echappe àſes funeſtes traits ;

Elle craint trop que ſes attraits ,

En proieàcet Amant volage ,

Neperdent tout leur prix par ſon cruel hommage.

Ainfi, jeunesBeautés ,des Zéphirs amans

Craignez le perfide langage ,

Etle poiſondeleur encens.

LES SENSIBLES REGRETS .

Anecdote.

DEVANT moi , dans un cercle, une femme

pleuroit ,

Répandoitun torrentde larmes ,

Se lamentoit, ledéfoloit.

Jeune&belle, ſes pleurs ajoutoientàſes charmes,

Ettout chez elleintéreſloir.

Je me difois , hélas ! dans ma douleur amere ,

Peut-être elle regrette unpere , un tendre pere ?

C'étoit lui quila contoloit.

Auroit-elleperdu l'époux qu'elle adoroit ?

C
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D'un air triſte& rêveur ſonépoux auprèsd'elle

Attentivementl'obſervoit.

Gageheureuxd'un amour fidele ,

Son'fils ſeroit il mort?Non; loind'elle ildormoit.

J'interrogeà la fin cette épouſe éperdue :

Vous paroiflez jouirdu deſtin le plus doux ;

Madame , queliecauſe affligeante , inconnue ,

Faitdonc couler des pleurs dont mon ame eſt

émue.

Unperequi vousaime, un ſage&tendreépoux ,

Un fils aimable& cher quivous réunit tous ;

Vous poffédez ces biens: quel bien regrettez-

vous ?

7Votre amieàvos yeux eſt-elle deſcendue

Dans l'affreuſe nuitdu tombeau ?

L'avez- vous pour jamais perdue ?

Ah! dit en ſanglottant cette femme ingénue ,

Monfieur ! ..j'ai perdu...mon oiſeau.

ParM.Drobecq.
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ODE A TELEPHE.

Horace , Ode XIX. Livre III.

Quantum diſtet ab Inacho , &c.

Del'antique.Inachus vousnous faitesl'hiſtoire;E

Vous deſcendezjuſqu'à Codrus ,

..

Couvertpar (ontrépas d'une immortellegloire;

DesGrecsſur les Troyensvouscontez la victoire,

Et les filsdePélops& leſangd'Eacus,

Rien n'échappe à votre mémoire.

Etvous ne parlez point deboire?

Lesbons vinsdeChio nous coûteront-ils cher?

Chezquide nosAmis faut-ildemain nous rendre?

Quichaufferanos bains ? Etcomment nousdé-

fendre.

Contre les rigueurs de l'hiver ?

Buvons , & n'ayons pas d'autre ſoin qui nous

prefle:

Voyonsà qui le vin ſied mieuxdansun repas.

Neufrafades n'effrayent pas

Celuiqui desneufScœurs connoît l'aimableivreſſe;

Maiscelui qui ſuitvosloix,

Cij
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Grâces, douces immortelles ,

Comme vous , craint les querelles ,

Etn'en boit pas plus de trois,

Vive,vive unpeude folie!

Pourquoi des flûtes ,des hautbois ?

N'entendons-nousplusl'harmonie?

Queparmilleplaiſirs nos ſens ſoient ranimés,

Quede nouvelles Aeursnos lits foient parfumés :

Etonnons les voiſinsdubruitde notre orgie.

Rhodé, qui touche à l'âge où l'on cherche un

vainqueur ,

Admirant vos cheveux , votrebelle fraîcheur,

Devous , Télephe attend ſa premiere défaite ;

Moi, je ſens pourGlicereune flammeſecrette

Quibrûle&deſſeche mon cœur.

ParM. L.R.

Le mot de la première Enigme du

volume précédent eſt Tour; celui de

la ſeconde eſt Ruiſſeau; celui de la

troiſième eft Chapeau. Le mot du pre-

mier Logogryphe eſt Mercure ( Dieu de

la Fable) où se trouve ré, mur , mère ,

mer, cure(termede Médecine) , Mercure;
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celuidu ſecond eſt Fange , où l'on trouve

Ange; celuidu troiſième eſt Cordeau , où

ſe trouve cor & eau.

DEVINE ,

ÉNIGME.

EVINE , cher Lecteur , un être original,

Peudocile&peu libéral :

Étre qu'on nomme corps, mais corps inconce

vable.

Sesmembresfont-ilsdifperſés ?

Riendeplus agréable!

Maisfont-ils rahemblés?

!

Ah! pour lors , c'eſt le diable !

Par M. R** , Chanoine

AUTRE.

COMME tout est soumis auxtemps !

Qued'uſages ſi différens !

Je fusjadis du ſexe la parure ;

Sa plus ancienne & plus noble coëffure :

Bientôt après l'ornementd'un Prélat ,

Ciij
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D'un Abbé , du Cardinalat ,

D'un membrede primatiale,

D'unTréſorier chefdeCollégiale ,

Du ſouverain Pontificat ;

Enfin lebonnet d'un ſoldat;

Dans quelque villeGermanique ,

Celui d'une fille publique;

Dans les Voſges, chez les Lorrains ,

Celuidu dernier des humains ,

(Mêmeſonnomdans touteuneProvince).

Plusd'un Souverain , plus d'unPrince

Me porte en ſon armotial;

Jefigure au deſlousdu caſque Impérial;

Plusd'uneMaiſond'Allemagne

Me porte en cimier. En Elpagne

Je couvre unhérétique, un impie , un Hébreu

Qu'on vientde condamner au feu ;

Et lorsque lesNormands , de mémoire éternelle,

Conduiſoient au bûcher lacélèbre Pucelle,

Enfignedehonte & d'affront ,

Jem'élevois fur ſon pudique front.

ParM. de Boufſanelle , Brigad.

desArméesduRoi.
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A

AUTRE.

Cequej'oſedéclarer ,

Jugez de l'état de mon ame;

L'objet qui me fait ſoupirer

N'eſt jamais celui quej'enflamme.

ParM. JacquesPiron.

LOGOGRYPH Ε.

Du bien-être commun,ſources toujours ai-

mables,

Nous avons le talent d'éblouir tous lesyeux ;

Nous faiſons des heureux , quelquefois des cou-

pables:

Nous ſubjuguons la terre&fléchiſlons les cicux.

Huitlettrescompoſentmon être

Ami Lecteur, en combinant ,

Tu verrasauſſi- tôtparoître

Leminiftred'un élément ;

Leſymbolede la ſageſle;

Le refugedu Nautonnier ;

Le vrai trônede la molleſle ;

Cequiſoutientlemonde entier;

Civ
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Unlégume très-ordinaire ;

Unpoiſſon de mer bien goûté ;

De riviere un autre vanté;

D'unhommed'eſpritle contraire ;

Une villedans laTolcane ;

Unmeublequ'on trouve par-tout ,

Danslaplus chétive cabane ;

Desquadrupedes le ſurtout;

Cequi ſoutientleméchanique

Detous lescorps organilés ;

Enfindeux notes de muſique;

La pertedes gibiers chaflés.

AUTRE.

QUOIQUEUOIQUE d'un nonbreuxrégiment,

Jene porte pas l'uniforme,

Dans l'exercice ſeulement ,

Je parois aux autres conforme.

Onmetaxe, chezbiendesgens,

Delégéreté,d'inconſtance :

Hélas!fans ſortir de la France,

Jen'ai quetropde partifans.

Déjà , Lecteur, tu me devine:

Qu'importe allonsjuſqu'àla fin.

Pour t'éclairer dans ton chemin ,
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Surhuitpieds toujoursjechemine.

Les combinant, d'abord tuvois

UnDieucélebre en Arcadie ,

Qui lepremier tira d'unbois

Desaccords &del'harmonie ;

Plus,une conftellation ;

Un chefd'œuvre de la nature ,

Qui,dans ſabrillante parure ,

Nousdénote une paffion;

Unlégume fort uſité

Chez lesPeuplesdelaGaronne;

Delabienfaiſante Pomone ,

Un fruit d'une rare beauté.

Enfinje ſuis fi néceflaire ,

Quefansmoitoutva triſtement:

Cependant il eſt ordinaire

Derougirenmedemandant.

Cv
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1

)

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Les Courtiſannes , ou l'École des mœurs ,

Comédie , avec cette épigraphe tirée

du ſecond acte de la Pièce :

Ne remarquez-vous pas qu'on nous reſpecte?

nous!

AParis , chez Moutard , Libraire de

la Reine , de MADAME& de Madame

la Comtefled'Artois. Prix liv. 106. *

LE premier devoirdu Poëte comique

eſt de peindre les mœurs , & de tendre

à les rectifier. Il eſt moins fait pour étaler

une froide morale, que pour attaquer le

vice. Il eſt moins comptable au Public

du ſujet qu'il traite , que de la manière

dont il l'a traité. Il atteint fon but , lorf-

* L'abondance des matièresne nous ayant pas

permisde parler plutôtde cette piéce avec l'éten-

due convenable , nous en avions différé l'analyſe

-juſqu'àce moment.
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,

qu'il parvient à faire fentit le ridicule de

certains travers ,ou le dangerde certaines

foibleſles. N'at il point choqué le bon

ordre dans ſon choix ? iln'aplusàrépon-

drequ'au tribunalduGoût. Il n'eſt point ,

ſansdoute contre l'ordre publicd'atta-

quer une certaine claſſe de femmes qui

ſe piquent peu de le reſpecter.Tout ce

qu'on pourroit craindre ce ſeroitque ,

dans une matière auſſi délicate , les ta-

bleaux ne devinflent preſque auſſi peu

décens que la choſe même ; mais ſi le

peintre eſt parvenuàfurmonter cet obita-

cle, il faut lui tenir compre& de la dif-

ficulté vaincue , &du talent qu'ila fallu

pour la vaincre.

La Comédie des Courtiſannes eſt en

trois actes. Dans le premier , on voit

d'abord paroître Roſalie , principaleAc.

trice de la Pièce , & Marton , fa confi-

dente, ou , pour mieuxdire , facomplai -

fante. Rofalie eſt occupée à confidéret

différenteséroffes. Elle admireunPekin ;

elle eſt épriſe d'un Quéſaco. Marton lui

montre un écrin qui paroît bien plus

digned'attention à la Confidente.C'eſt

unpréſentduFinancier Mondor. Rofalie

yjetieà peine uncoup d'œil , & s'écrie ,

en contemplant ſa coeffure :

Cvj
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:

Alary*s'eſt , ma foi , furpaflée!

Regarde cette plume avec grace élancée...

Queje vais réuſſir au balde l'Opéra !

L'intéreſfée Marton lui montre une

boëted'or bien fournie en matière. Rofa-

liequi trouve ce lingotde mauvais goût,

le lui donne ; elle ajoute, en parlantde

Mondor :

Avec lesdiamans ,

Dont la collection le ravit& l'enivre,

Il devient chaquejour plus difficile àvivre.

De ſes chevaux anglois qu'il raffole chez lui;

Maisqu'ilnevienne pas m'apporter ſes ennuis.

MARTON.

•

ApprenezqueMondor eſt unhommeen faveur ,

Unhommeeſſentiel. Sa politique habile

Aux paſſions desGrands a ſu le rendreutile.

Ace titre- là ſeul il fautle conſerver.

ROSALIE.

Parde pareils emplois il croit ſe relevera

MARTON.

S'illecroit?Mais fansdoute.Ignorez-vousencore

* Fameule Marchandede modes.
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Quedans ce fiecle ci le caducéehonore ,

Quec'eſt un ſur moyende parvenir à tout,

Et qu'il n'eſt point d'état mieux accueilli par-tout?

C'est un art à lamode , & réduit en ſyſteme

Par plus d'un Important, par plus d'un Abbé

même.

Connoiflez donc nos mœurs & déſabuſez-vous .

Ne remarquez-vous pas qu'on nous reſpecte ?

nous!

A t-onbeſoin d'aïeux alors qu'on eſt jolie?

La France par degrés àtel points'eſt polie ,

Quenousdonnonsletonàlaville , à la cour ,

Etqu'onpardonnetout auxerreursde l'amour.

Fiez-vous là deſſus àmon expérience.

Tel aujourd'hui vousvoit avec indifférence ,

Qui peut être demain mettroit tout ſon orgueil

Arecevoirde vous la faveur d'un coup-d'œil.

Il ſeroitdifficiledenepas ſentirlabeau

té , & malheureuſement même la vérité

decette tirade. Lemotde Caducéepourra

paroître un peu fort dans la bouche de

Marton , mais elle a été annoncée com-

ayant elle- même figuré autrefois dans le

monde , où elle a,comme tantd'autres,

ſaiſi quelques termes qu'on eſt ſurpris de

de lui entendreprononcer.Vient enſuite

une énumérationdescaptifsque Roſalie
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traîne enchaînés àſon char. Ils font peints

chacun à part , avec agrément& préci-

Gon. Voici comment la Confidente

parle de Gernance qui doit jouer un ſi

grand rôle dans la Piéce.

Romanelque , & voilà ce qui plaît à votre âge ,

C'eſt par vous que l'amour eut ſon premierhom-

mage;

Sa figure eft charmante ; elle a dûvous tenter ,

Et ce qu'il vous propoſe adroitde vous flatter;

Mais avec lui , fur-tout , craignez d'être impru-

dente,

Etgardez, s'il ſepeut , une ame indifférente.

Cejeunehomme eſt décidé à épouſer

Rofalie.Uncertain Sophinès,homme à

préceptes hardis, abuſe de ſa confiance ,

pour l'exciter à ce mariage. Il eſtlui mê-

me très-lié avec Roſalte, à qui il veut

procurer certe bonne fortune par recon-

noiffance. Rofalie craint que Gernance

n'ouvre enfin lesyeux. Sophanèsla raffure.

Cette première ſcène renferme une

expofition nette&pittoresque du fujer.

Elle eft , pour ainſi dire, toute en action.

Rofalie ne pouvoit mieux débuter que

patl'examende ſa parure. Sa frivolité eſt

unedes vertus caractériſtiques de ſonétat,
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La troiſième ſcène ſe paſſe entre Marron

&Gernance. Il perſiſte à offrir ſa mainà

fa maîtrelle , qui perſiſte elle-même à la

refufer , pour s'en aſſurer mieux. Voici

les motifs infidieux qu'elle emploie :

Je neſuis point, Gernance , inſenſible àl'amour;

Maisje veuxvous forcer à m'eſtimer un jour ,

Encombattant l'erreur dont votre ame eſt ſéduite.

Vous voyez à quel fort le malheur m'a réduire.

Jenepuisſeulementſuppoſer ſans effroi

Lemomentoùvosyeux , trop prévenus pourmoi ,

Eclairés tout-à-coup, verroientle précipice

Oùvous auroitconduitunamoureux caprice.

Croyez , quandje refuſeunpartage auſſidoux ,

Que, peut être , je ſuis plus àplaindre que vous.

Ainſi que votre amour, ma foiblefleeftextrême;

Maisje veux vous ſauver , s'il le peut , de vous-

même.

On préſure bienque Roſalie ne ré-

ſiſte pas toujours. L'inſtart du mariage

eſt fixé au jour ſuivant. Rofalie quitte

Gernance pour aller , où? chez Mon-

dor.

Scène entre Gernance & Marton qui

achève de l'aveugler par une fauſſe confi-

dence. Elle lui remetenmême tempsune

faufle lettre de Milerd Carlinfort , qui
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a, dit- elle , inutilement offert ſa fortune

&fa main à Rofalie.

Hélas! dedéſeſpoir il eſt parti pour Londres,

Ajoute Marton, qui le croit effective-

ment parti. Roſalie eſt dans la même

erreur , ainſi que Sophanès , fabricateur

de la lettre. Gernance eſt tranſporté d'ad-

miration &de reconnoiſſance ; maisune

viſite fâcheuſe vient troubler ſa joie. Il

voit arriver Lyſimon , ſon ancien ami

hommeſage, amidel'ordre&des mœurs :

homine qui contraſte parfaitement avec

Sophanès , qui luia cependant appris où

il pourroit , dans ce moment, trouver

Gernance. It vient pour le détourner du

parti ſcandaleux qu'il a pris. La morale

de l'ami ne corrige point le jeune hom-

me. Il plaide vivement la cauſe de ſon

amour & de ſa Maîtreſſe. Ilajoute ;

Croyezqu'àl'amour ſeul je neme fierais pas.

Roſalie , à mes yeux , fansbiens& fansappas,

Par d'autres qualités ſauroient encor meplaire.

(Il lui montre la lettre deMilordCarlinfort).

Jugezſi cerefus eſt d'une ame vulgaire :

Lifez.

,
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LYSIMON , après avoir lu.

Quoi ? vous croyez à ces ſottiſes-là?

Mais , moncher, il n'eſt point de filles d'Opéra

Qui ne ſacheaubeſoinſe forgerde ces titres.

Vous riez. Je n'en veux que vosyeux pourarbitres,

Et je vous prouverai...

GERNANCE.

L'onne meprouve rien.

Lyſimon fort , bien décidé à tout

mettre en uſage pour détromper Ger-

nance , & Gernanceà ſuivre fon projer.

Dansla première ſcène duſecond acte,

Marton entretient Roſaliedes efforts que

faitLyfimon pour lui arracherGernance.

Roſalie ſe flatte que l'amour pourvoira à

tout L'intriguante Marton lui demande

ſi elle a quelquefois rencontré dans le

monde ce Lyſimon ſi auſtère : fort peu ,

répond Rofalie. Sur cette ſimple réponſe,

Marton projette une ruſe que la crédulité

de Gernance doit rendre efficace. On

parle deMondor ; on admire unnouveau

brillantdontil adécoré la mainde Roſa-

lie , dans l'entretien particulier qu'elle

vientd'avoir avec lui .
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ROSALIE.
1

Apropos , monMaître de guitarre

Devroit-être arrivé...

MARTON.

Qui ? votre Abbé Fichet !

Quediablefaites-vous de ce colifichet ?

C'eſtbien-là le moment!

ROSALIE.

Quetudeviens ſévère?

Saistu qu'onen raffolet Unevoix ſi légère!

Des (ons i bien filés! un timbre ſi brillant !

Cours vîteàmonboudoir, peut-être qu'il m'at-

tend.

Mais , non , j'y vais moi-même. A moins queje

nelonne,

Abſolument , Marton,je n'y ſuis pourperſonne.

MARTON.

Belleprécaution ! pour qui ? pour un Abbé

ROSALIE.

QueMartintienne ouvert l'eſcalier dérobé,

Entends tu?

MARTON.

Je voudrois , morbleu , ne pas entendre.

Et fi Gernance vient ?
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ROSALIE.

Tule feras attendre.

Ce dernier trait caractériſe encore

mieux Roſalie , que tous les précédens.

Onn'ignore pointque ſes pareilles facri-

fieroient tout arrangement de fottune

plutôt que de ſe refuſer un caprice.

Gernancearrive en effet; ifparoît fort

ému; il voudroit ſurle champ parler à

Roſalie. Marton lui dit qu'elle n'eſt pas

encore de retour, mais qu'elle ne peut

tarder. Elle ſaiſit cet entretien pout

eſſayer de brouillerGernance avec Lyſi-

mon, qu'elle ſoupçonne devouloir éloi-

gner Gernance de Rofalie. Elle ſuppoſe

que Lyſimon a été vivement épris de

cettejeuneperſonne; qu'il en aété mal

reçu , & que depuis ce moment , il n'é-

chappe aucune occafion de la décrier.

Il lui avoue que Lyſimon a tout em-

ployé pour le guérir de ſa paſſion , pour

lui rendre ſa Maîtreſſe plus que ſuſpecte.

Sophanes ſurvient. Il s'excuſe auprès

de Gernance de lui avoir adreſſé dans

ces lieux le triſte Lyſimon. Marton lui en

fait un léger reproche , & l'inſtruit en

deux mots de la ruſe qu'elle emploie
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pour combattre ce fâcheux cenfeur. So-

phanès appuie cette ruſe. Je l'avois bien

prévu , dit-il à Gernance :

Tu n'auras le (uffrage

Quedequelques eſpritsà peine remarqués ,

Et toujours , à coup sûr , par l'envie attaqués.

Tufais ceque tantôt j'ai cru devoir te dire.

Mais ſi de taraiſon le ſouverain empire

Télève , enhomme libre , au deſlus des clameurs.

De cepeuple indiſcret qui crieau nomdesmœurs,

Moi-même aveuglémentje t'invite à conclure.

Roſalie a l'eſprit , les talens , la figure;

D'un honnêtehomme , au moins, je lui crois les

vertus:

Hé bien? pour être heureux , que te faut-il de

plus?

GERNANCE.

Ahlje te reconnoisàcenoblelangage.

Que peut le préjugé contre lavoixduſage?

MARTON.

Mafoi , le vraibonheur eſtde vivrepour foi.

Cesvers font faits ſupérieurement. Le

dernier est peut être même trop bean

dans la bouche de Marton .

On annonce l'arrivée de Rofalie , &
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Sophanes ſe retire , après l'avoir ſaluée

reſpectueuſement.Scène entre elle&Ger.

nance; elle luidonne fonportrait; il en

faitune galante critique , & qui tourne

toute au profitdel'original.Enfin ilannon-

ce à Roſalie qu'il ne la quitte que pour

allertrouverſonNotaire.C'eſt aujour fui-

vant que le mariage eſt fixé ; mais Ger-

nance doit revenir encore vers le foir.

MARTON.

Cetenfantvous aime àla folie ,

Etvouslui devez bienquelque tendre retour.

ROSALIE.

Tantd'amour, à lafin, doit inſpirer l'amour.

Je crois que pardegrés ſa paſſion m'enflamme ,

Etcen'eſtplus l'orgueilquicommandeàmoname.

Ce trait nous ſemble heureuſement

placé. Il adoucit la teinte ducaractère de

Roſalie.On fent qu'iln'étoitpoint nécef-

fairede la rendre trop odieuſe; le danger

que court Gernance eſt toujours allez

grand, pourque le but moralde l'Auteur

foit rempli. Quelque bruit ſe fait enten-

dre; c'eſt Mondor qui amène avec lui

Artenice , Erminie, Hortenſe. Elles vien-

nent féliciter Roſalieſur ſagrandeur pro
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chaine. Toutes pourroientjouer le même

rôle que leur anie ,& mettre leur amant

dans le même péril. La converſation eſt

analogue aux Interlocuteurs. Les nouvel-

les qu'on y débite , n'offriront pointde

matériaux pour l'hiſtoire. Arſinoé vient

de quitter Clitandre ; d'Orval , Aglaé ;

Julie eſt devenue dévote , & trouve

unmari,

ROSALIE.

Vous ne me dites riende l'illustre Arſénie ?

MONDOR.

Onprétendqu'elle mèneuneaſſez triſte vie

Avec fonCommandeur. Il eneſt ſi jaloux ,

Qu'on ne peut lui parler ſans le mettre encour-

roux.

C'eſt biendetout Paris leduo le plus fombre;

Aux ſpectacles , au bal, il la fuit comme une

ombre ,

Etnes'apperçoitpasque c'eſt lui ménager

Ceſuprêmebonheur qu'on goûte à le venger.

ARTÉNICE.

Qui peut la retenir dans ce dur eſclavage?

MONDOR.

L'avarice. Il luidonneunbrillant équipage ,&c.
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HORTENSE.

Ledeſtindeſa ſœur eſt,dit on,plus heureux.

ERMINIE.

Alceſteeneſt,dit-on , toujours plus amoureux.

ROSALIE.

Elle adebonsgarans , du moins ,de fa tendreſſe.

ARTÉNICE.

Comment?

ROSALIE.

IlaquittélapetiteComtefle,

Qui, le piquantd'honneur pour la premièrefois,

Affichoit la conſtanceau moins depuis un mois.

On ladit furieuſe, outrée, inconfolable.

Il faut qu'Alceſte , au fond, foit unhomme im-

payable,

Pour occafionnerde ſi vives douleurs.

HORTENSE.

Dit-onqu'ilgagne au change?

ROSALIE.

Oui,ducôtédes mœurs.

L'Abbé Fichet vient auſſi figurerdans
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cette ſcène ,& chanter uneariette, après

avoir proteſté , felon l'uſage, que ſa poi-

trine eſt fatiguée , qu'il eſt anéanti. Il

ajoute :

Demon talent ,unjour,je ſerois la victime,

Etje vais , quelque temps , m'exiler par régime.

Nouvelle apparitionde Gernance. On

le loue , on le félicite ſurſon choix. On

a propoſé de ſe rendre au Wauxhal ; il

promet d'en être , & fort pour aller

changer d'habit. Cette ſcène termine le

ſecondacte.

Roſalie ouvre le troiſième avec Mar-

ton. Le changement prochain de fon

état lui fuggère quelques réflexions. Elle

trouve qu'Hortenſe, Erminie , Arténice ,

ne lui conviennent plus. Je leurtrouve ,

pourfurt-elle :

Je leurtrouve, entrenous ,unairbienpeudécent.

N'as-tu pas ,dansleursyeux , chargésdejalouſic,

Vu le ſecretdépitdont leur ame eſt ſaiſie ?

Rien ne m'eſt échappéde leurs tons ricaneurs,

Deleurs propos légers ,de leurs ſouris mocqueurs.

Jedois m'accoutumer , en épouſantGernance ,

Amettre déſormais un intervalle immenfe

Entre ce monde & moi. Pourles humilier ,

F
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Je veux avoir , Marton , un Suifleàbaudrier ,

Le fac ,une livrée, enfin tout l'équipage

Qu'aux femmes de mon rang peut accorder

lulage;

Et fi quelque haſard meles faitrencontrer ,

Je mettraimon bonheurà lesdéſelpérer.

Sophanès reparoît. Il avertit Rofalie

que Lyfimon manœuvre fourdement

contre elle ; mais il ajoute que quand

même elle perdroitGernance , cette perte

peut ſe réparer.

SurvientGernance , & bientôt après

Lyfimon: ſcène vive entre lesdeux amis.

Sophanèsy foutient ſon rôlededuplicité

avec affez d'adreſſfe.Il lui échappe cepen-

dantcesvers ,qui ledécèlent aux yeux de

Lyfimon :

Jefaisquebiendesgens fronderont la manies

Maisunzèle indiſcretdeviendroit tyrannie.

Dailleurs, l'amitié mêmea ſes préventions.

Lebonheur,comme on fait , tientaux opinions:

La fienne eft de bravertout uſage incommode;

Et chacun a le droit d'être heureux à ſa mode.

Lyſimonrejette&combat cette morale

dangereuſe. Gernance lui obſerve avec

le ton de l'ironie, que lui-même n'a pas
D
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toujoursétéauflirigide; que Roſalie avoit

trouvé grace devant ſes yeux , & qu'il ne

lui a manqué que d'être paye de retour.

Il traite cette fauſſe imputation de perfif.

flage. Rofalie paroît&la confirme avec

audace. Arténice, Erminie & Hortenfe

reparoiſſent aufli : elles déclatnent contre

Mondor , qui n'a point encore envoyé

ſa berline. Cette ſcène eſt un tableau

qui repréſente ces trois héroïnes dans

tout leur naturel. Roſalie ne ſe con-

traint guere davantage. Lyſimon s'étonne

quecetond'indécence ne puiſſedéfabufer

nami. On lui apporte une lettre. Elle

Milord Carlinfort , le même que

jr lui avoir été ſacrifié. Ce-

Co

voiture

ינ

cette lettre de quoi ſe

fuit , l'éclaire en-

emusnes,audéfaut de la

-un remife. U

avoient demandé

trouve point; il faut

ſe réfoudre à ſe contenter d'un fiacre ;

mais le cocher eſt ivre. Il ſuit Marton

malgré elle , & monte pour faire fon

prix. On lui répond qu'il ſera content.

Il s'obſtine , regarde Roſalie avec arten-

tion , & reconnoîtenelle ſa ſœur Javotte.

Cetincident eſt un coup de foudre & un

traitde lumière pour Gernance. Il voit

1
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l'abîme où il étoit prêtà deſcendre , &

quitte la ſcène , entraîné par le victo-

rieux Lyfimon. Sophanès la quitte lui-

même , & conſole ainſi Roſalie :

Sans adieu , belle enfant :

Va , pour unde perdu l'on en retrouvecent.

Le but moral de cette comédie eſt

facile à ſaiſir. Son titte a pu d'abord alar-

mer quelques Lecteurs; mais chaque

ſcène a dû les raſſurer. On ne pouvoit

traiter avec plus de réſerveun ſujet qui

enpromettoit ſi peu; nulleexpreſſion qui

puille bleſſer l'oreille la plus délicate ;

nulle image qui puiſſe choquer l'œil de

la pudeur. Ce n'eſt pas un foible mérite

dansune entrepriſedecette nature. L'Au-

teur ne pouvoit jeter plus d'action dans

ſa Comédie , ſans friſer de trop près

l'indécence. Il eſt de ces objets qu'on

ne doit peindre que de profil ; & cette

méthode ſuffit pour les faire connoître.

La dernière ſcène eſt purement acciden-

telle , mais , au moins , ne choque t elle

pas la vraiſemblance : plus d'une Nym-

phede nos jours pourroit retrouver fon

frère dans lecocher qui doitla conduire.

Cetterencontreégaye &anime le tableau.

t
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Histoirede Loango , Kakongo , & autres

Royaumes d'Afrique , rédigée d'après

les Mémoires des Préfets apoſtoliques

delaMiſſion Françoiſe, enrichied'une

Carte utile aux navigateurs , dédiée à

Monfieur , par M. l'abbé Proyart ;

I vol. in- 12 ; prix 3 liv. relié enveau.

A Paris , chez C. P. Berton , Libraire,

rue Saint-Victor;N.Crapart , Libraire ,

rue de Vaugirad; & à Lyon , chez

BruyſetPonthus,Imprimeur-Libraire,

rue Saint-Dominique , 1776.

CetOuvrageintéreſſant faitconnoître,

d'une manière affez détaillée , une por-

tion de l'Afrique ſur laquelle les Voya-

geurs n'avoient donné juſqu'à préſent

que des notions imparfaites & pleines

d'erreurs. M. l'Abbé Proyart l'a divifé

en deux parties. Dans la première , qui

contient proprement l'Hiſtoire naturelle

& civile des Royaumes de Loango ,

Kakongo ,& des Etats circonvoiſins , il

décrit la fituation géographique des

lieux& la température du climat; la

nature du fol , & ſes principales pro-

ductionsdans legenre végétal & animal ;

le caractère , les mœurs & coutumes des

T
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1

peuples du pays ; leurs occupations ,

leur Gouvernement, leurs loix , leur

commerce , leurs guerres , leur langue

&leur religion. La ſeconde partie ren-

ferme l'hiſtoire de la Miſſion Françoiſe

établiedans ce pays. Nous allons extraire

de la première partie quelques-unes des

obſervations les plus curieuſes.

>>Le Bananier eſt moins un arbre

qu'une plante , & ſe porte pourtant juf-

qu'àlahauteur de douze à quinze pieds ,

fur untronc de huit àdix pouces de dia-

mètre. Le fruit fort du milieu de ce

tronc en forme de grappe , que nous

appelons régime. Ce régime porte depuis

cent juſqu'à deux cens bananes , & la

banane eſt de huit à dix pouces de lon-

gueur , fur environ un pouce de dia-

mètre,de forte qu'une bonne grappe fait

la charge d'un homme.Unbananiern'en

porte jamais qu'une , & il meurt dès

qu'on l'en dépouille; auſſi at-on cou-

tumed'abattrel'arbrepour avoirſon fruit;

mais, pour un pied qu'on coupe , il en

renaît pluſieurs autres. Letroncdubana-

nier eſt revêtude pluſieurs couches d'une

eſpèce de tille avec laquelle les Nègres

font des cordes. Ses feuilles ont fept à

huit pieds de longueur, ſur dix-huit à
Diij
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vingt pouces de largeur ; elles ont pref-

que autantde conſiſtance que notre par-

chemin: elles ſe plient & ſe replient

en mille manières ſans ſe caffer. On

peut en faire des parafols; on s'en fert

fur tout pour couvrir les pots & les

grands vaſes ".

>>Quelques uns des arbres des forêts

de Loango font tendres & ſpongieux ;

ils réſiſteroient à la hache , comme l'é-

corce du liége; mais on les couperoit

facilement avec un ſabre bien affilé.

D'autres font d'un bois très-dur; il s'en

trouve un qui, au bout de quelques

mois qu'il a été abattu ,durcit au point

qu'on en fait des enclumes pour battre

le fer rouge : on tenteroit vainement d'y

faire entrer un clouàcoups de marteau».

» Le coucou de ce pays eſt un peu

plus gros que le nôtre; il lui reſſemble

pour le plumage, mais il chante tout au-

trement. Le mâle commence à entonner

cou , cou, con... en montant toujours

d'un ton , avec autant de juſtelle qu'un

Muficien chante la gamme. Quand il en

eſtàla troiſièmenote, la femelle reprend

&monte avec lui juſqu'à l'octave , &

ils recommencent toujours la même

chanfon ».
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« Il ſe trouve dans cette contrée un

infecte de la groſſeurd'un hanneton ,

qui eſt de la plus grande utilité dans un

climat chaud. Il eſt le boueur & le

vuidangeur de tout le pays. Il travaille

avec une afliduité infatigable à ramaffer

toutes les immondices qui pourroient

corrompre l'air; il en fait de petites

boules qu'il cache fort avant dans des

trous qu'il a creuſés en terre. Il eſt aſlez

multiplié pour entretenir la propreté

dans les villes & les villages » .

• Les Miſionnaires ontobſervé , en

paſſant le long d'une forêt, la piſte d'un

animal qu'ils n'ont pas vu , mais qui

doit être monstrueux ; les traces de ſes

griffes s'appercevoient fur la terre , &

y formoient une empreinte d'environ

trois pieds de circonférence. En obfer.

vantla diſpoſition de ſes pas , on a re-

connu qu'il ne couroit pas dans cet

endroitde ſon paſſage, & qu'il portoit

ſes partes à la diſflance de ſept à, huit

pieds les unes des autres » .

« Il y a ſur les côtes de Loango , une

eſpècedepoiſſon malfaiſant,qui cauſeſou-

vent beaucoupdedommage auxCapitaines

Européens. Il a la tête trois fois groffe

comme celle d'un bœuf. Sa manie eſt

L Div
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de défoncer les barques &les canots. II

s'approche des endroits où les vaiſſeaux

font à l'ancre ; il lève le cou au-deſſus

de l'eau , & s'il apperçoit un canot , il

s'élance par-deffous avec impétuoſité ,

il le défonce dupremier coup de tête ,

& il prend la fuite. Il dédaigne les pi-

rogues, jamaisil neles attaque ».

Lespeuplesdecescontréesnecomptent

point le nombre de leurs années; « ce

>> feroit, diſent- ils, ſe charger lamémoire

>>d'un calcul inutile, puiſqu'il n'empêche

>>pas de mourir,& qu'il nedonneaucune

» lumière ſur le terme de la vie ». lls

enviſagent la mortcommeun précipice

vers lequel on s'avance les yeux bandés ,

en forte qu'il ne ſert de riende compter

ſes pas , puiſqu'on ne fauroit appercevoir

quand on approche du dernier , ni l'é-

viter.

La manière dont ils font la converfa-

tion, eſt ſingulière. Ilsfont aſſis par terre

en rond, les jambes croisées ; la plupart

ont la pipe à la bouche. Ceux qui ont

duvinde palmier, en apportent avec eux ;

&de temps en temps , on interrompt la

ſéance pour boire un coup , en faifant

paſſerune calebaſſe à la ronde. Celui qui

entame la converſation , parle quelques
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fois un quart-d'heure de ſuite. Chacun

l'écoute dans un grand filence: un autre

répond , & on l'écoute de même; jamais

on n'interrompt celui qui parle.A voir

le feu qu'ils mettent dans leur déclama-

tion on croiroit qu'ils diſcutent les

affaires les plus épineuſes ou les plus

importantes ; & l'on est tout furpris ,

quandon prête l'oreille , de reconnoître

qu'il n'eſt queſtion que d'une méchante

plume d'oiſeau , ou de quelques obfer-

vancesridicules& fuperftitieuſes. Lorf-

qu'on afſiſte à leur converſation , fans

entendre lalangue , on pourroit la pren-

dre aisément pour un jeu. Il y a chez

eux un uſage bien fingulier& fort bien

imaginé , pour foutenir l'attention des

auditeurs , & donner du reffort à des

conversations i fades par elles mêmes.

Lorſqu'ils parlent en public , ils défi-

gnentlesnombres par des geſtes. Celui,

par exemple , qui veut dire ; " J'ai vu

>> fix perroquers & quatre perdrix » , dit

fimplement; « J'ai vu † perroquets&

† perdrix »;& il fait en même temps

deuxgedes ,dont l'un répond au nombre

fix , & l'autre au nombre quatre. Alt

même inftant , tous ceux de la compa-

gnie crient ,fix , quatre;& ledifcoureur
Dv
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continue. Si quelqu'un paroifloit embar-

raflé , ou prononçoit après les autres ,

on jugeroit qu'il fommeilloit , ou qu'il

avoit l'eſprit ailleurs , & il paſſeroit pour

impoli.

Ces peuples font humains & obli-

geans euvers tout le monde. Les hôtelle-

ries ne font point en uſage parmi eux.

Unvoyageur qui paſſe par un village à

l'heure du repas, entre ſans façon dans

la première cafe , & y eſt le bien venu :

le maître du logis lerégaledeſon mieux ,

& après qu'il s'eſt repoſé , le conduit

dans ſonchemin.Quand un Nègre s'ap-

perçoit que ſon hôte ne mange pas

d'aſſez bon appétit, il cherche le meil-

leur morceau du plat , mord dedans

& lui préſente le reſte ; en difant :

> mangez fur ma parole ».

Comme la plupart de nos maladies

fontoccafionnées par des excèsde table ,

les Nègres , qui mènent toujoursunevie

également ſobre & frugale , font rare-

ment malades ; & un grand nombre par-

mi eux parviennent à une extrême vieil-

lefle. Le Roi actuel de Kakongo, nommé

Poukouta , ett âgé de cent vingt- fix

ans. Il s'eſt toujours bien porté , & ee

ne fut qu'au mois de Mars de l'anné-

,
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dernière , qu'il ſe reſſentit , pour la pre-

mière fois , des infirmités de lavieilleſle,

&que la vue& ſesjambes commencèrent

à s'affoiblir ; mais il a encore toute fa

tête , & il emploie habituellement cinq

ou fix heures parjour àrendre la juſtice

à ſes ſujets.

Il n'y a point de priſons publiques.

Lorſque le Roi juge à propos de fur-

ſeoirà l'exécutionde quelques criminels ,

onleur attache au cou une pièce debois

fourchue , longue de huit àdix pieds , &

trop pefante , pour qu'ils puiffent la

foutenir avec les mains, de forte qu'ils

ſe trouvent captifs en pleine campagne.

On en voit quelquefois qui , ne pou-

vant marcheren avant, parce que la pièce

de bois leur couperoit la reſpiration ,

tâchent de ſe traîner à reculons ; mais

on necourt pasaprès eux, parce qu'on fait

qu'ils ne fauroient aller bien loin. Ces

priſonniers vagabonds n'ont de nourri-

ture que celle qu'on leurdonne par com.

paffion. Perſonne ne penſe à les délivrer;

celui qui le feroit ſeroitmis à leur place ,

s'il étoit découvert .

Parun uſage fingulier, le Roi deKa-

kongo eft obligé de boire un coup à

chaque cauſe qu'il juge , & quelquefois

1
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il en juge cinquante dans une ſéance.

S'il ne buvoit pas, lejugement ſeroit illé.

gal. Il tient tous les jours ſon audience

depuis le lever du ſoleil , c'est-à-dire ,

environ fix heures , juſqu'à ce qu'il n'y

ait plus de cauſes à juger. Il eſt rare

qu'il ſoit libre avant onze heures ou

midi.

Ce petit nombre d'articles , pris au

hazard , doivent faire juger de l'intérêt

répandudans ce volume.

L'Amour accufe, Poëmeenquatrechants,

traduitde l'Allemandde M.Wieland;

troiſième Poëme desieux de Calliope ,

ou Collections de Poëmes Anglois ,

Italiens, Allemands & Eſpagnols , en

deux , trois & quatre chants. A Lon-

dres; & ſe trouve à Paris , chez

Ruault , Libraire , rue de la Harpe

1776 , in-80. Prix 1 liv. 4f. broché.

Ce Poëme eſt dans ungenretout-à-

fait agréable & badin , & la fable en eſt

ſimple & ingénieuſe. Minerve , l'Hy-

men& pluſieurs autresDieux accufent

l'Amour devant la Cour céleste , & fe

plaignentdesdéſordres que ce petitdieu

cauſe dans l'Olympe. L'Amour paroît
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devant le tribunal, accompagnédes Ris ,

des Graces &de toute ſa ſuite en deuil.

Réduit à avouer ſes fautes , il ſe jette ,

en pleurant, aux pieds de Jupiter , &

prévient fon jugement , en annonçant

qu'il va ſe bannir lui nême: en effet ,

il s'envole auſſi tôt, ſuivi de ſon cortège.

L'ennui ſaiſit bientôt les Immortels , &

les force enfin à rappeler l'Amour parmi

eux, & la joie& les plaiſirs avec lui.

Quelques traits quenous allons rap-

porterdu premier chant, donneront une

idéeduton de ce petit Poëme Les ani-

maux que la Fable donne pour attributs

auxdifférentes divinités , s'amuſent dans

l'anti - chambre de Jupiter , à réfor-

mer le monde. « Que les hommes font

>>>fous ! dit un pallereau. Pourquoi font-

>>ils malheureux ? N'ont'ils pas des orga-

>>nespour ſentircomme nous? Si Jupiter

>>vouloit me confulter , je lui diroisen

>>toute humilité : Ote , ô grand Jupiter,

>>à la foible créature qui vient le milieu

>>>entre le paffereau & la divinité , le

>>>pouvoir de ſe tourmenter ſoi-même;

>>donne-lui l'eſprit léger du brillant pa-

pillon ; donne lui encore une chofe....

>> J'entendis unjourdansunboisun ſage

>>parlerdufortd'une taupe ;& ilen paze
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>>>loit avec une forte d'envie. Accorde à

»l'homme ce don précieux qui le

>> tend jaloux du bonheur de la taupe;

» & tes oreilles, ô Jupiter, ne ſerontplus

• importunéesdeſesplaintes.... ».

>> Moi , dit l'ânede Silène , enbâillant,

>>& en ſe ſecouant , ce n'eſt pas que je

>>m'eſtime plus qu'un autre; mais , grace

» àJupiterquime fitâne, toujours fidèle

>> à ma vocation,je ne trouve jamais à

» quoi penſer ; c'eſt , ſelon moi , une

>> bonne recette pour ne s'affliger de

» rien. Je porte mon maître , & je man-

>>ge mes chardons dans la plus grande

>> fécurité; fans trop d'examen , je crois

>> toujours que le meilleur eſt ce que j'ai

>> devant moi ; & nul animal de mon

» eſpèce , que je ſache , n'a jamais aimé

» ni haï juſqu'à l'extravagance. Mes

>>>oreilles font d'une longueur honnête;

>>mais je préfère une vielle& un cha-

>>lumeau aux ſymphonies deJomelli&

>> aux chants du chevalier Gluck , quoi-

» qu'il ne faille pas diſputer de goûrs ,

>> quand on aime la paix. Enfin tout m'eft

>>affez égal ; cependantje crois , ſauf

> meilleur avis , que ſi Jupiter vouloit

>>changer toute la gent humaine en celle

>>de mon eſpèce , le dommage ne feroit
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*pas conſidérable , & le profit , clair

> comme le jour pour le plus grand

>> nombre....

→Tandis qu'on philoſophoit avec feu

> dans l'anti- chambre, lapaonede Junon

>> étoit mollement couchée ſurun car-

» reau , vis- à-vis la plus grande glace de

>>la falle , & s'amuſoit à confidérer l'i-

>> mage qu'elle y réfléchiſſoit. Le Cygne

>>d'Apollon , élevé parmi les Muſes , &

>>le plus tendre qui chanta jamais ſur les

>>bords du Srymon , étoit couché aux

>> pieds de cette belle , qu'il careſſoit en

>>allongeant fon long cou voluptueux.

>> Que le monde , ô ma charmante , aille

>> comme il pourra ; les projets réuſſiſſent

> rarement; & en vérité je n'y trouve

>>pas beaucoup à redire. Dans le temps

>>des roſes , quelquefois au clair de la

>>lune , ce mondeque l'on calomnie , ne

>> me paroît pas ſi mal; mais pourle ren-

>>dre , à mon gré , le meilleurdes mon-

> des poffibles , je n'aurois qu'une grace

> à demander à Jupiter ; ce ſeroit , ma

>> charmante , de te voir toujours , de

>> te contempler éternellement avec au-

>>tant d'yeux qu'on en admire dans ta

>> queue , & de puiſerdans tes regards la

>> mort la plus donce ».
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La traduction de ce Poëme paroît

faite avec exactitude ; elle eſt écrite avec

agrément. Il eſt cependant échappé

quelquefois aux Traducteurs des négli-

gences de ſtyle. Nous avons remarqué

une faute contre la langue dans le ſe-

cond chant , cù Minerve dit , « les

» Muſes ſe deshonorent & moi , depuis

> qu'elles ont pris l'Amour pour leur

>>guide ». L'exactitude demandoit au

moins: " lesMuſesdeshorent elles&moi »;

mais pourtraduire élégamment, il falloit

dire : les Muſes me deshonorent , &

>> ſedeshonorent elles- mêmes n .

LeMatureToscan , ou Nouvelle Méthode

pour apprendre la langue Italienne ,

contenant les élémens généraux de

toute langue, les principesdela langue

Toſcane , développés d'une manière

concife& facile ,les règlesde la ſyn-

taxe Italienne , & douze dialogues fa-

miliers très-intéreſſans pour ceux qui

ſouhaitent de parler correctement PI-

talien en très peu de temps; par M.

l'Avocat Marcel Borzacchini , Profef-

feurdelangues Italienne & Angloiſe ,

à Paris. A Londres ; & ſe trouve à

Paris, chez d'Houry , cue de la vieille
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Bouclerie,&Molini , ruede la Harpe;

1776. 1 vol. petit in-8°.

Ces nouveaux élémens nous ont paru

beaucoup plus propres que tous ceux

qui avoient paru auparavant , à faciliter

l'étude de la langue douce & harnto-

nieuſe des Pétrarque , des Dante , des

Arioſte& desTafle. M. Borzacchini s'eſt

attaché , avec encore plus de ſuccès que

ſesprédéceſſeurs,à en ſimplifier les prin-

cipes. La grammaire deVénéroni , l'ane

des meilleures & des plus uſitées , &

dontM. Borzacchini faiſoit uſage avant

de compoſer la ſienne , quoique digne

deſaréputation , à quelques égards , con-

tient beaucoup de règles vicieuſes , de

termes impropres&de manières de par-

ler furannées , malgré les corrections

ſucceſſives d'ungrandnombred'Editeurs.

On y defiroit d'ailleurs , avec raiſon ,

plusd'ordre & moins de prolixité , ces

confidérations ont déterminé l'Auteur

de l'Ouvrage que nous annonçons , à

rédiger & faire imprimer les nouveaux

élémens qu'il avoit composés pour ſes

écoliers , & qu'il employoit depuis long-

temps dans ſes leçons.
M. Borzacchini a diviſé ſa Méthode
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en trois parties. La première contientdes

principes généraux applicables à toute

Jangue; la ſeconde renferme les princi-

pesparticuliers à la langue Italienne ;&la

troiſième , la ſyntaxe de cette langue.

Cette dernière contient , ſuivant l'uſage

le plus moderne de l'idiome Tofcan ,

tout ce qui a rapport à la conſtruction &

à l'élégance. Douze dialogues Italiens &

François , propres à faciliter l'intelligence

de la converſation Italienne , forment ,

en quelque forte, une quatrième partie.

Toutes les règles, renfermées dans

cette nouvelle Méthode,fontde la plus

grande clarté , & accompagnées d'un

grand nombre d'exemples. Nous nous

ſommes convaincus , par la comparaiſon

que nous en avons faite nous-mêmes ,

des avantages qu'elle a, à cet égard ,

ſur celle de Vénéroni.Un autre avantage

très-précieux , c'eſt celui de la plus par-

faite pureté dulangage , M. Borzacchini

étantdeSienne enToſcane , c'est-à-dire,

de la ville& de la province où l'on écrit

& l'on parle l'Italien le plus pur & le

plus élégant.

Une différence remarquable que nous

avons apperçue en parcourant cet Ou

vrage , entre M. Borzacchini& Véné
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roni , & qui tient apparemment à la

pureté de la langue Toſcane , c'eſt que

le premier termine en o la première per-

ſonne de l'imparfait de l'indicatif de

tous les verbes ; comme avevo , ero, can-

tavo , &c. au lieu que Vénéroni les

termine en a ; aveva , era , & c. Il paroît

hors de doute que la terminaiſon en o

doit être préférée.

Le Maître d'Histoire , ou Chronologie

élémentaire , hiſtorique & raiſonnée

desprincipales hiſtoires ; diſpoſée pour

enrendre l'étude agréable& facile à la

jeuneſſe; Ouvrage qui peut ſervir de

fuite auxprincipes d'inſtitution . APa-

ris , chez la veuve Defaint, Libraire ,

du Foin-Saint-Jacques ; 1776.rue

in-12.
1

Ces élémens de Chronologie préſen-

tent l'Hiſtoire univerſelle diviſée en épo-

quesdans ſon enſemble & dans ſes diffé-

rentes parties , & réduite aux faits prin-

cipaux. La récapitulation des douze cha-

pitres ou parties dont l'Ouvrage eſt com-

pofé, en indique la diviſion. Le premier

contient l'Histoire univerſelle depuis la

création du monde, juſqu'à nos jours ,
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diviſée en quinze époques. L'Hiſtoire

Sainte , partagée en ſept époques , depuis

la créationdu monde ,juſqu'au premier

voyage de S. Paul à Rome , eſt contenue

dans le ſecond chapitre. Le troiſième

renferme l'Histoire Eccléſiaſtique diviſée

en ſept époques , dont la première com-

mence à la finde la dernière époque de

l'Hiſtoire Sainte , & la ſeptième ſe ter-

mineàl'extinctionde l'OrdredesJéfuites,

en 1773. Le quatrième chapitre com-

prend l'Histoire Ancienne , en cinq épo-

ques , depuis la fondation du premier

empire des Affyriens, juſqu'à la réduc-

tion de l'Egypte en province Romaine

par Auguſte. Le cinquième , l'Hiſtoire

Romaine , en cinq époques, depuis la

fondation de Rome, juſqu'à la bataille

d'Actium. Le ſixième , l'Hiſtoire des Em.

pereurs Romains , en ſept époques , de-

puis la batailled'Actium,qui mitAuguſte

en poffeſſion de l'Empire , juſqu'à la

fondation de Conſtantinople par Conf.

tantin. Le ſeptième , l'Hiſtoire du Bas-

Empire , en huit époques , depuis la fon-

dationde Conſtantinople juſqu'à la priſe

de cette ville par lesTures en 1453. Le

huitième , l'Hiſtoire de France en cinq

époques , depuis Pharamond , juſqu'à
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Louis XVI . Le neuvième , l'Hiſtoire d'I.

talie , en neuf époques , depuis la finde

l'Empire d'Occident, juſqu'au règnede

Ferdinand IV, Roi de Naples & de

Sicile , actuellement régnant. Le dixième

renferme l'Hiſtoire d'Allemagne , en huit

époques , depuis la bataille de Tolbiac ,

gagnée en 496 par Clovis , contre les

Allemands ou Souabes , juſqu'à l'avene-

ment de Joſeph II au trône impérial.

Le onzième , l'Histoire d'Eſpagne ,

en ſept époques ,depuis Ataulphe , Roi

des Visigoths , vers l'an 412 , juſqu'à

CharlesIII,Roi d'Eſpagne actuellementré

gnant.Ledouzièmeenfin, l'Hiſtoire d'An-

gleterre, en ſeptépoques,depuis Egbert ,

premier Roi d'Angleterre , en 800 , juf-

qu'à Georges III , actuellement regnant.

On a ajouté à la fin du volume , quel-

quesObſervations , &deux Supplémens

au chapitre de l'Hiſtoire Sainte, renfer-

mant le précis de deux périodes de

l'Hiſtoire des Juifs, qui ne ſe trouvent

pointdansl'Ecriture Sainte , dont le pre-

mier comprend 251 ans , depuis Néhé

mie,juſqu'aux Macchabées ; & le ſecond,

135 ans , depuis la fin de l'Hiſtoire des

Macchabées ,juſqu'à lanaiſſancedeJ. C.

Toutes cesdifférentes époquesd'Hiftoire
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font développées avecnetteté & préci-

fion , & l'on doit regarder comme très-

eſſentiel de mettre entre les mains des

enfans , un Ouvrage ſi propre à graver

facilement dans leur mémoire, les prin-

cipes d'une Science qui eſt la baſe né-

ceſſaire de l'étude importante de l'Hif-

toire.

Médecine moderne , ou Remèdes nou-

veaux& autres récemment uſités pour

le traitement des maladies les plus

dangereuſes & les plus funeſtes à

l'humanité , par M. Buchoz , Méde-

cinBotaniſte& de quartier Surnumé-

raire de Monfieur , ancien Médecin

ordinaire de Monſeigneur le Comte

d'Artois ; de feue Sa Majesté le Roi

de Pologne , Duc de Lorraine & de

Bar ; Docteur agrégé du Collége

Royal de Nancy , & de la Faculté de

Médecine de la même ville ; & par

feu M. Marquet , fon beaupère

premier Doyen du Collége Royal des

Médecins de Nancy , Médecin ordi.

naire & Botaniſte de feu S. A. R.

Léopold I , Duc de Lorraine & de

Bar , Médecinconſultant de l'Hôtel-

de-ville. A Paris , chez Lacombe ,
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Libraire , 1777. Avec approbation&

permiffion.

L'Auteur a raſſemblé , dans le Traité

que nous annonçons , une partie des

remèdes nouveaux qu'il a publiés dans

ſes différensOuvrages , ou qu'il a renou-

velés , & qui étoient ignorés. On y

trouve jointesla plupart des découvertes

médecinales de M. Marquet , & diffé-

rentes formules de ce Médecin , qui font

réellement de vrais préſensà faire à l'hu-

manité.Ce qui aengagé l'Auteur à mettre

au jour ce Recueil , c'eſt , dit-il dans ſa

préface, pour deux raiſons. La première ,

que la plupartde cesremèdes ſe trouvent

épars en une infinité de volumes qu'il

faudtoitparcourir pour les retrouver; &

la feconde , parce que différentes per-

ſonnes s'en font appropriés pluſieurs ,

dans l'eſpérance ſans doute qu'on ne les

réclameroit point.

Tout l'Ouvrage eſt diviſé en 21 chapi-

tres. Le premier traitede la phtyſie pul.

monaire : l'Auteur y développe tout au

long la nouvelle méthode qu'il apubliée ,

pour traiter cette maladie par les fumi-

gations , qui ont réuſſi en pluſieurs cas ,

ſuivant les obſervations rapportées dans
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cechapitre : on y trouve gravées les dif-

férentes machines propres à faire les

fumigations. La plupart des Univerſités

les ont adoptées : ona foutenu en Alle-

magne pluſieurs thèſes à leur ſujet ;&

même encore tout récemment , dans

la Faculté de Médecine de Nancy. Il

en eſt auſſi fait mention dans le cin-

quième volume des Mémoires de l'Aca-

démie Royale de Chirurgie. Ce Recueil

peut faire date de l'année oùM. Buchoz

les a mis en uſage à Paris. Le ſecond

chapitre concerne le bois de quaffi.M.

Buchoz eſt le premier qui l'a fait con-

noître à Paris; actuellement cebois eſt

très-en uſage par toute la France , dans

la Suiſſe & ailleurs. Il eſt infiniment

ſupérieur , pår ſes qualités , auquinquina.

Dans le troiſième chapitre , l'Auteurrap-

portedifférentes obſervations qui conſta-

tent l'efficacité de certaines plantes pour

le traitementde la pierre , de la gravelle

&dela colique néphrétique. Le quatriè-

me chapitreeſt encore plus intéreſlant : il

renferme pluſieurs remèdes nouveaux

pour les maladies les plus déſeſpérées ,

&dontl'efficacité nepeutêtre conteſtée.

Dansle chapitre ſuivant , on expoſe une

méthode pour traiter l'aſthme.

Tout
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Tout le monde ſait que le cancer ,

le charbon & la gangrenne font des

maladies d'autant plusdéplorables, qu'il

ne ſe trouve preſqu'aucun remède dans

la Médecine pour les guérir ; cependant

dans le chapitre fixième , l'Anteur offre

à ſes concitoyens, dans une petite plante

mépriſée,un remède ſpécinque dans ce

cas, remèdequ'un particulierdeFranche-

Comté s'eſt voulu approprier , au préju-

dicede l'Inventeur qui l'a publié depuis

fort longtemps. Dans le chapitre ſeptiè-

me, l'Auteur réclame le nouveau remède

pour détruire le ver ſolitaire , qui n'eſt

compoſéque deracinesdefougère mâle ,

&de remèdes draſtiques , & qui eft pré-

cifément le même que M. Marquet a

publié en 1750 , à quelques minuties

près,& qui ſe trouve encore rapporté

dansleManuelmédical& ufueldesplan-

tes , par M. Bachoz , en 1770. Cet

Auteur donne dans lechapitre ſuivant ,

une defeription d'une nouvelle machine

pour les fumigations dans les maladies

de matrice ; cette machine y eſt gravée.

Le neuvième chapitre concerne l'inocu-

lationde la petite vérole : le parallèle de

cetteméthode avec la greffe ,y est très-

biendéveloppé.Dansle dixième&l'on,

E

i
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zième chapitre , on rapporte desmétho

des pour éviter les maladies convulfives

& les fièvres intermittantes. Dans le

douzième , on fait voir de quelle utilité

eſt la muſique pour la connoillancedu

pouls.Dans le treizième, on indique les

végétauxpropres àremplacerl'ipécacuana

dans ladyfenterie. La quatorzième ren-

ferme une obſervation ſur la guériſon

d'une hydropiſiede poitrine. Le quinziè-

me, le ſeizième & le dix- ſeptième trai-

tent de l'arnica , du trèle aquatique&

du creſſonde roches, qui font autantde

plantesdonton ne peut affez accréditer

l'uſage dans différens cas. Dans le dix-

huitième chapitre, on trouveune énumé

rationdes plantes propres à remplacer le

mercuredans les maladies vénériennes ;

&dans lechapitre qui fuit, M. Buchoz

fait connoître l'utilité de l'aimant dans

la Médecine , principalement contre les

tremblemens. Il ne rapporte ici que ce

qu'il en adit en 1770 , pour faire voir

à ſes lecteurs qu'on connoiſſoit même

antérieurement avantce temps ſon effi-

cacité , & que c'eſt mal-à-propos que

quelqu'un s'en eſt voulu approprier la

découverte. Le chapitre vingtième ren-

fermequelquesguériſonsdeſcorbutiques.
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a

Perſonnen'ignore qu'il ne s'eſt trouve',

juſqu'à ce jour aucun remède fûr pour

guérir la teigne, ſi on en excepte l'em-

plâtrede poix navale , quoiqu'on en ait

annoncédans les papiers publics unavec

la poudrede crapaud; cependantleDoc-

teur Marquet a découvert deux remèdes

de la plus grande efficacité contre cette

maladie. Ce ſont ces remèdes dont M.

Buchoz gratifie le public dans le vingt-

unième & dernier chapitre. M. Carrere ,

Cenſeur royal , dans l'approbation qu'il

adonnée , ditque cetOuvrage renferme

des vues nouvelles , qui ne peuvent que

lerendre utile.Au furplus ,l'Auteuraſſure

avoirfaituſagede la plupartdes remèdes

indiqués , avec le plus grand ſuccès ; &

cet Auteur eſt d'autant plus croyable ,

que l'Hôtel de ville de Nancy lui en a

rendu témoignage par une atteſtation

authentique qui ſe trouveà la fin da Re-

cueil que nous annonçons.On ne peuc

donc affez marquer de reconnoiflance à

M. Buchoz de publier gratuitement de

pareilles découvertes , & de nechercher

encela qu'à ſe rendre utile à ſes conci

toyens. Il mérite àtous égards toutes for

tes d'encouragemens , tant pour la pu-

blication de ces remèdes, que pour les

Eij
1
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1

différens Ouvrages qu'il fait paroître

journellement , fur l'Histoire Naturelle

&économique de la France.

Eſſaichronologique , historique&politique

fur l'Isle de Corſe, avec des notes

importantesſur lesdroitsdelaFrance ,

relativement à cette poſſeſſion , pref-

qu'auſſi anciens que la Monarchie

enſemble l'origine de ces Peuples ,

leurs mœurs , leurs caractères , la deſ-

criptionde ſon ſol, & fes différentes

révolutions juſqu'à ſa réduction aux

armes du Roi; parM. FerrandDupuy,

Conſeillerde Confiance de la Maiſon

Souveraine de Naſſau. A Paris , chez

Baſtien , rue du Petit Lion,F, St G,

vol. in-12. br. 24f.

M. Dupuy , après nous avoir préſenté

an précis chronologiquede l'Histoiredes

Corſes , & des droits anciens& primitifs

de laFrance ſur cette Ile,nous fait une

defcriprion abrégéede ſon ſol &de ſes

produits,& nous donne une légère ef-

quiſe des mœurs & du caractère de ces

Infulaires.

L'Ile de Corſe eſt ſituée entre lequa-

rantième & lequarante deuxième degré
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ré-

de latitude; elle a cent cinquante lieues

françoiſes de tour , environ quarante

lieuesde longueut fut quinze à vingtde

largeur. Des Géographes peu exacts ont ,

fur la foi de leurs prédéceſſeurs ,

pété que la température de cette Iſle

mauvaiſe , & que ſon terroir eſt ingrat

& fterile. M. Dupuy ſoutient au con-

traire que jamais fituation ne fut plus

heureuſe que celle de l'lfle de Corſe.

L'air y eſt pur & ſaindans les lieux éle-

vés , où lesnaturels parviennent à la plus

grande vieilleſſe. A l'égard des endroits

plus rapprochés delamer, il ſe trouve,

comme par-tout ailleurs , des lieux où

l'air eſt plus groſſier , & ſujet ſouvent à

être corrompupardes exhalaiſonsd'eaux

croupiſſantes , que la pareſſe & l'indo-

lencedes Infulaires ont laiffés fans écou-

lement; mais les moindres travaux leur

rendroient cette falubrité, qui du temps

desCarthaginois&des Romains, faifoir

regarder la Corſe comme une richepof-

feffion , néceſſaire même à la puiſſance

de ces deux Nations; auſſi ne ceflèrent-

elles dediſputer cette conquête , juſqu'à

ceque le génie tutélaire de Rome l'em-

portât à la fin fur celui deCarthage , &

aſſervit cette Ifle fars retour. Les Ro-

Eiij
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mains lui avoient impoſé untribut an-

nuel de deux cents mille livres de cire.

La cire & le miel ſont encore aujour-

d'hui une des grandes richeſſes de la

Corſe. Cette production , qui eſt de la

meilleure qualité enCorſe ,pourroit de-

venir une branche conſidérable dé com-

merce , par l'établiſſement de blanchif-

feries & de manufactures de flambeaux

& de bougies. M. Dupuy propoſe de

faire fabriquer de ces bougies , où lọn

feroit entrer desparfums.Ce luxe , adopté

par certains Peuples de l'Afrique & de

l'Inde , pourroit tenter nos riches con-

ſommateurs ,& procurer beaucoupd'ar-

gent aux Corſes , qui s'occuperoient de

cegenredecommerce. Sénèque&Tacite

parlentdes vins de cette Iſle , qui étoient

fervis fur les tables les plus ſomptueuſes

deRome. Ils alloient même de pair avec

les vins de Falerne , de Chypre , de Sy-

racuſe & de Malaga. Il feroit peut-être

facile de leur rendre cette qualité ſupé-

rieure qui les faifoit rechercher autrefois

par les Lucullus , en faiſant paſſfer en

Corſe quelques vignerons de France les

plus expérimentés , qui étudieroient le

terrein,& enſeigneroient aux Corſes la

méthode de culture qu'il faudroit adop
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ter. Les huiles de cette Iſle n'ont égale-

ment beſoin que d'une culture ſuivie ,

pour approcher de la fineſſedes nôtres ,

les ſurpaſſer même , & devenir une bran-

che conſidérable de conſommation. Le

premier aſpect de la Corſe n'eſt point

agréable , à cauſe des hautes montagnes

qui en maſquent le coup-d'œil , & n'of-

frent à la vue qu'un amas de rochers ,

que l'on ne ſuppoſeroit jamais contenir

un ſol ſuſceptible de culture; cependant

ces montagnes forment,de diſtances en

diſtances , de petites plaines très-fertiles,

plantées , dans les endroits habités , de

toutes fortes d'arbres fruitiers , orangers ,

bergamotiers , citronniers , châtaigniers ,

oliviers. Celles qui ont été dévaſtées par

les calamités de la guerre , offrent par-

tout le même fol & les mêmesavantages

pour les défrichemens; on pourroit y

planter des mûriers blancs pour les vers

à foie; alors on y éléveroit ces inſectes

précieux qui, ſans beaucoup de ſoin,

fourniroient des alimens aux manufac-

tures de France dans les années de di-

fette, & procureroient aux Corſes in-

duſtrieux une branche féconde de com-

merce, fur-tout ſi l'on élevoitdes fabri-

ques pour les préparations de ces ſoies.
E iv
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Les figues dont le pays abonde , & les

diverfes eſpèces d'orangers &de citrons,

productions naturelles à la Corſe , &

qui , dans de certains cantons , ont la

fineffe & la bonté de celles de Malte &

de Portugal , pourroient encore fournir

une branche utile de commerce. La Corſe

aauſſi des mines de fer , d'or , d'argent

d'une exploitation facile; des falines qui

étoient autrefois d'un rapport confidéra-

ble pour le commerce qui s'en faiſoit

chez l'étranger. Cette Iſſe eſt également

pourvue de plantes médicinales, de vé-

gétaux , d'arbuſtes , d'aromates odorifé-

rents , de racines , de fleurs qui , en

France, flatteroient les curieux , & en-

treroient dans l'ornement & la culture

des jardins.On trouve dans les monta-

gnes , entre Vivario & Borgagnano , une

forêt de pins de toute beauté , par leur

groffeur&hauteur, avec quantité d'autres

arbres , auxquels lesCorſes mettentle feu

pour les abattre. Ils ne fontuſagede ces

pinsquepourentirerquelques partiespro-

pres à les éclairer,&laiſſent enfuite pour-

rir le reſte , ne ſachantcommentlestranf-

porter. Ces arbres , & d'autres propres à

lamarine, dont la Corſe abonde , atten-

dent des chantiers de conſtruction pour
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être employés utilement. La Corſe a

toutes les eſpèces d'animaux connus en

terre-ferme , excepté les carnaſſiers , les

nuiſibles & les féroces. Les ſangliers ,

les porcs , les chèvres , ſont d'une venai-

fon & d'une chair exquiſe. Ce pays

nourritbeaucoup de renards , dontla peau

bigarrée&plus belleque celledes renards

de France , pourroit être employée dans

la pelleterie. On rencontre encore dans

lesmontagnesune petite chèvrenommée

maffoly ou muffoly, mouchetée & variće

de couleurs qui la font rechercher ; elle

ſe retire dans les rochers de l'Iſle , où

elle paroît ſe plaire , ſans être abſolument

farouche : il eſt facile de l'approcher , &

elle ſe prive facilement. L'eſpèce des

chiens font des dogues affez doux, de

bon ſervice pour la fidélité, la garde&

la fûreté des beſtiaux ; enfin les lièvres y

multiplient beaucoup & font très bons.

On n'y voit aucuns lapins. Les monta-

gnès , les vallées , les marécages offrent

partoutune multitude d'oiſeaux propres

pour la table& la chaffe. Les merles fur-

toutfont très recherchés &d'un manger

exquis. Les chevaux multipliroientbeau-

coup dans cette Iſſe , s'ils étoient foi-

gnés,

Ev
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La population de cette Iſle en 1740 ,

ſuivant le dénombrement qui en avoit

été fait , montoità cent-vingt& unmille

habitans. Les guerres en ont emporté

plusd'un tiers; mais depuis que l'Iſle eſt

paſſéeſousladominationduRoideFrance

&qu'ellejouitd'un calme plus conftant,

on peut affurer que ſa population s'eſt

accrue d'un ſoixantième.On peut même

eſpérer que ce Peuple éclairé par les inf-

tructions de ceux qui le gouvernent ,

& animé par leurs récompenſes encou-

rageantes , connoîtra bientôt tous les

avantages qu'il peutretirerde la fertilité

defon fol. Différens Hiſtoriens ont em-

ployé les plus noires couleurs pour nous

peindre les Corſes, parce que cette Na-

tionatoujours refuſéde reconnoître des

maîtres impérieux & cruels , qui la trai-

toient en eſclaves. Mais fi ces Infulaires,

excitéspar la vengeance, ſe ſont portés

aux plus terribles excès, ils n'ont jamais

éré féroces par choix & par aucun carac-

zère décidé. On les a vu reſpecter les

droitsde l'hoſpitalité , accueillir ſouvent

dans leurs montagnes l'être fouffrant , ou

l'étranger qui avoit beſoin de leurs fe-

cours , s'empreffer de le ſervir, partager

avec luileur ſubſiſtance,s'enprivermême
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pour adoucir ſa ſituation & ſes infor-

tunes.

Quoique M. Dupuy ſe ſoit aſſujéti

auxbornesd'une ſimple eſquiſſe , il nous

dit un mot de quelques coutumes &

uſages de ces Peuples. " S'il meurt quel-

>>> qu'un , les habitans envoyent leurs

ود femmes viſiter le mort & lui porter

>> des préſens , qui conſiſtent en vin ,

>>châtaignes & tabac. Après avoir beau-

>>>coup gémi &lamenté auprèsdu corps,

>>faitdiverſes queſtions d'uſage aux per-

> ſonnesqui paroiſſent l'avoir le plusap-

>prochédansſes derniers momens, elles

>> lui parlent directement , lui deman-

>> dent pourquoi il a quitté ſa famille ,

>> ſon village , où il étoit conſidéré &

>> eſtimé? Quel motif ? S'il y avoit eu

>> quelque chagrin ? Pendant ce temps ,

>> elles le retournent de côté & d'autre ,

>> l'examinent& luiparlent, comme s'il

>>pouvoit répondre; lepincent,le mor-

> dent , redoublent leurs cris &queſtions

>> extravagantes; ſouvent letirent de def-

>>ſus ſa paillaſſe, le mettent dans une

>>>couverture , le ſecouent & l'agitent

>>violemment. Voyant que leurs peines

>>ſont perdues , qu'il eſt toujours infen-

>> fible à leurs clameurs& àleurs foins ,

4

Evj
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>> elles le reportent à ſa place , redou-

>>blent leurs cris & leurs gémiſſemens

>> effroyables; une eſpèce de rage fuc-

>> cède; malheur à la veuve qui auroit

>> attendu la fin de la ſcène ; alors bat-

» tue , égratignée , meurtrie , ſouvent

>> même défigurée, ſes enfans partageant

»ces mauvais traitemens , tout fuit ou

ſe cache aux derniers accès de la fu-

>> reur de ces Bacchantes , qui ſont beau-

>>coup louées& applaudiesde la vigueur

>>qu'elles ont fait paroître dans cette

» violente excursion ». Les Corſes con-

viennentdu ridicule de cet ufage ; mais

quand ontleur en parlent , ils répondent

que c'eſt une ancienne coutume de leurs

pères , qu'ils fe gardent bien d'abolir ,

par reſpect pour leur mémoire . On peut

croire qu'ils tiennent ces uſages des Sar-

rafins. En effet , on trouve en Afrique &

chez les Nègres de la Côte d'Or , &juf-

ques dans l'ifle de Madagascar, à- peu-

prèslapratiquedes mêmes extravagances;

mais ces Peuples endonnentpour raifon

que ſouvent cet uſage a ſauvé la vie à

de prétendus morts, qui n'étoient que

tombés en léchargie , &que ce cérémo-

nial a rappelé àleur état naturel. Voilà

du moins un motif; & peut- être que
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d'autres uſages nationaux , que nous

jugeons encore plus ridicules , nous le

paroîtroient moins, fi nous avions éga-

lementinterrogé ſur leurorigine les gens

éclairés du pays.

Ces uſages bizarres n'ont plus lieu au-

jourd'hui que parmi les Montagnardsde

Corfe. Ces Montagnards , comme tous

les Peuples ſauvages , ne connoiffant

d'autres loi que la force, tiennent leurs

femmesdans une forte d'aviliſſement &

de fervitude.Ce font elles qui font tous

les travaux & les gros ouvrages. Un

Corſe s'amuſe à fumer, va à la chaffe ,

laiſſe le gibier qu'il a tué ſur le lieu ,

revient chez lui , indique en peu de mots

l'endroit où il alaiſſfé ſa proie. Sa femme

quitre tour , court ſur ſestraces , & re-

vient avec ſa charge pour apprêter à

manger. Le mari ſe met ſeul à table ,

fans s'occuper de fa famille, laiſſe ſes

reſtes qu'elle mange à part , s'endort ou

fume. Les habitans des villes avoient

auffi retenu quelque choſede ces mœurs

agreſtes des Montagnards; mais depuis

le retour des François dans l'ifle , ces

mœurs font bien adoucies. Une jolie

Corſe, qui ignoroit autrefois le prix de

ſescharmes , quiétoitmême auſſiindiffé
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rente que ſon triſte & fombre époux ,

eſt aujourd'hui ſenſible à la louange ; fe

met avec goût ; cherche à s'attirer plus

d'égards& d'empreſſement de la part des

hommes, & par les qualités aimables

qui lui font propres,& par l'amusement

que l'on trouve dans ſa ſociété,

M. Dupuy termine ſon Eſſai ſur l'Hif

toire de Corſe , par nous donner une

notice ſur différens objets d'hiſtoire na-

tutelle , ſur quelques monumens hifto-

riques particuliers à cette Ifle , & fur les

progrès de ces Infulaires dans les arts :

progrès qui , comme on le penſe bien ,

ont dû ſe reſſentir de l'ignorance d'un

Peuple, long-temps occupé de la guerre

&de la chaffe , & qui borné aux beſoins

phyſiques , négligeoit les richeſſes qu'il

pouvoit retirer de ſon ſol.

Discours fur les Monuments publics de

tous les âges & de tous les Peuples

connus , ſuivi d'une deſcription de

projet de Monument à la gloire du

Roi régnant Louis XVI , & de la

France , avec les gravures au premier

trait , des principales faces de ce Mo-

nument; terminé par des obſervations

fur les principaux Monuments de la

L
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Capitale de la France : dédié au Roi ,

par M. l'Abbé de Luberſac , Vicaire-

Général de Narbonne , Abbé Com-

mendataire de Noirlac, & Prieur de

Brive , in-fol.A Paris , chez l'Auteur ,

rue de l'Univerſité , contre les Écuries

de MONSIEUR ; chez Lacombe ,

Libraire
rue Chriſtine ; & chez

Cloufier , Imprimeur Libraire , rue

S. Jacques.

La ſouſcription autoriſée par le Roi,

que l'Auteur propoſa pour cet Ouvrage

--l'année dernière , a deux objets : l'un eſt

le Difcours ſur les Monuments publics ,

&c. cet Ouvrage paroît ; l'autre , deux

gravures repréſentant lesdeux faces prin-

cipales duMonument projété par l'Au-

teur, à lagloire du Monarque régnant

&de la France. Ces deux Eſtampes fe-

ront de trente-cinq pouces chacune de

hauteur, fur vingt-deuxde largeur; elles

ferontgravées parM. Laurent, élève du

célèbreBalechou. Sa Majesté , la Famille

Royale , les Miniſtres , les Puiſſances

Étrangères ont ſouſcrit , tant pour le

Difcours que pour les Estampes. On eſt

le maître deſouſcrire pour lesdeuxobjets

àla fois. LeDiſcours ſur les Monuments
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publics in-fol. enrichi d'un ſuperbe fron-

tifpice &de différentes gravures au pre-

mier trait , ſe trouve aux adreſſes ci-deſ-

fus , au prix de 24 liv. impreffion du

Louvre , & de 18 liv. impreſſion de

Cloufier. Le prix de la ſouſcription des

deux gravures pour leſquelles on a fait

fabriquer un papier particulier , eſt de

48 liv. dont on paie 12 liv. enſe faiſant

infcrire , & 36 liv. en les retirant. Ces

deux gravures auroient dû paroître dans

le mois d'Août ; mais la rigueur de

l'hiver obligea l'Artiſte de ſuſpendre ſes

travaux , ce qui en a retardé la livraiſon

juſques vers la find'Octobre. On ſouſcrit

pour les gravures , au Bureau de Corref-

pondance-générale, ruedesDeux-Portes-

Saint-Sauveur ; chez Clouſier , Impri-

meur Libraire , rue S.-Jacques ; ' chez

Lacombe , Libraire , rue Chriſtine ; &

chez le ſieur Pierre Laurent , Graveur ,

rue & porte S.-Jacques , maifon d'un

Apothicaire. Ceux qui ſouſcrivent pour

l'ouvrage , ou Difcoursfur les Monu-

ments publics & pour les gravures en

même temps , paient , en recevant levol.

36 liv.; & les 36 liv. reſtantes , à la

livraiſon des gravures.

Les éloges dont la France retentit à
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Pavénement du Roi au Trône , donnè-

rent à M. l'Abbé de Luberſac l'idée d'un

Monument tel qu'il n'en avoit point

trouvé de modèle chez aucune Nation,

&qui , n'anticipant ni fur le temps , ni

fur la reconnoiſſance ; n'exprimant que

les ſentiments actuels des François , les

vertus & les actions du Monarque , con-

facrés par ſes Édits & par la voix publi-

que , ne pût être ſuſpect de prévention

ni de flatterie. Par la manière dont ce

Monument eſt compofé , il laiſſe de la

place pour les actions qu'annonce le com-

mencementd'unfibeau règne. Ce projet

eſt le ſujet des deux belles gravures ,

dont nous parlons.

M. l'Abbé de Luberſac , lorſqu'il con-

çut cette idée , s'occupoit du projet de

tracer , fous un ſeul point de vue , l'Hif-

toire générale des Monuments publics ,

depuis le premier qui fut érigé juſqu'à

nos jours ; projet immenſe qui deman-

doit du courage ,de la patience& des

talents. Il voyagea , établit des corref-

pondances , ſe procura une collection
immenſe de deſſins, de mémoires & d'ob-

ſervations , tant ſur les reſtes des Monu-

ments de l'antiquité, que ſur les Monu-

ments poſtérieurs. Pour déterminer les

époques de leur érection , il mit à con
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tributionla Littérature grecque & latine,

les Ouvrages de nos Savants & ceuxdes

Savants étrangers. Avec ces fecours , il

compara les ruines de ceux que le temps

&labarbarie ontdétruits avecce qu'en a

dit l'Histoire ; & parvenu de proche en

proche à l'origine des Arts, il trace l'hif-

toire de leurs progrès en faiſant celledes

Monuments ; & comme , dans tous les

temps , les Arts portent l'empreinte des

mœurs&des caractères des Peuples qui

les cultivent , on peut regarder ce Dif-

cours comme l'abrégé d'uneHiſtoireuni-

verſelle du goût , de la religion& de la

philofophie de tous ces Peuples. L'Au-

teur s'eſt plus attaché à l'hiſtoire qu'à la

critique , excepté lorſqu'il parle desMo-

numents modernes de laCapitale , élevés

ſous les deux derniers règnes, au ſujet

deſquels il dit librement ce qu'il penſe.

Les monuments offrant un ſpectacle

deſcènes variées à l'infini, plus ou moins

impoſantes , plus ou moins majestueuſes ,

à meſure que le génie qui les a projetés

étoit plus ou moins excité , & que les

Artsqui les ont exécutés étoientplus ou

moins perfectionnés ; leurs deſcriptions

faites avecſoinpar une eſprit éclairé , ca-

pabled'en faifir toutes les beautés , ont
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jetédans le ſtyle de ce Diſcours une plus

grande variété.

L'Auteur diviſe ſon difcours , & dif-

tribue tousles Monuments entrois âges ,

foit qu'ils aient eu pour objet l'utilité

publique, ou ladécoration ,ou la récom-

penſedumérite.

Dans le premier âge, il trouve Baby-

lone&fa fameuſeTour , Monumentdu

ralliement & de la diſperſion des Peu-

ples. Cet âge comprend tous lesMonu-

mens de l'Affyrie ,de la Perſe , de l'É-

gypte , de la Paleſtine &de la Chine.

Le ſecond âge offre à M. l'Abbé de

Luberſac, lesMonumentsdelaGrèce, où

tantde circonſtances heureuſes concou-

rurent à la perfection des Arts ; ceux de

Rome ancienne, ſi fécondeen tousgenres

de productions du génie; & ceux des

autres Villes d'Italie.

Le troiſième âge a encore pour objet

l'Italie , ou les Monuments de Rome

moderne , de Veniſe. L'Auteur parcourt

enfuite la Turquie , l'Afrique , l'Eſpa-

gne , l'Amérique , l'Angleterre, la Suède ,

la Ruffie , & généralement tous les lieux

oùles Arts ont pénétré. Il conſidère dans

tous ces pays les Monuments anciens&

les modernes. Les Gaules, ſous lado
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mination des Romains , & après la con-

quête des Francs, lui offrent le plus vaſte

theatre : il finit par la France , qu'il dif-

tingue en ancienne & moderne.

Il donne la deſcription de la ſtatue

unique & hardie de Pierre le Grand ,

par le célèbre Falconet. Il faut lire dans

l'ouvragemême ce qu'il dit , en connoif-

feur & en Hiſtorien, des plus célèbres

capitales du monde , dont-il caractériſe

les beautés , &dont-il décrit les princi-

pauxMonuments .

L'Auteur , après avoir parlé des Mo-

numents de la Capitale , élevés ſous le

règne de Louis XIV & de ſon Succef-

ſeur , ſuppoſe un voyage entrepris par

notre jeuneMonarque , qui , pour con-

noître tout parlui-même,&tirer de cette

connoiſſance les moyens de rendre ſes

ſujets heureux , parcourt ſesÉtats. L'Au-

teur le fuitdans cette tournée. Le Prince ,

enadmirant les établiſſements fans nom-

bre qu'il rencontre dans les Provinces ,

rend justice au génie des grandshommes

quien font les Auteurs,& des Miniſtres

qui les ont protégés; il examine les for-

tifications , les arſenaux , les ports , la

marine militaire & commerçante , la

construction & la manœuvre des vaiſ



NOVEMBRE. 1776. 1117

ſeaux; il ſe pénètre d'eſtime pour le cul-

tivateur, Les principales Villesdes Pro-

vinces méridionales , Bordeaux , Tou-

louſe ,Montpellier, Nîmes , Arles , Mar-

ſeille , Lyon , offrent à ſes regards un

canal digne desRomains, des atteliers ,

des manufactures, &les plus beauxMo-

numents. Enfin , après avoir parcouru le

Royaume , il le ramène dansla Capitale.

Là, il compare ce qu'il voit à ce qu'il

a vu; la porte S. Denis, les Boulevards ,

les Gobelins , le Cabinet d'Histoire Na-

turelle , la Sorbonne , &c. Là le Prince

découvre d'une main hardie l'urne qui

renferme les cendres du Cardinal de Ri-

chelieu. Cette cendre s'anime , & du

fond deſon tombeau , Richelieu raconte

les merveilles de ſon Miniſtère. Le dif-

coursque l'Auteur prête aux mânes de

ceMiniſtre , eſt dignedu Prince,du Mi-

niſtre & de l'Écrivain. Le Monarque

jette les yeux fur d'autres Monuments ,

tels que les Académies , la Bibliothèque

Royale , la nouvelle Égliſe de Sainte-

Geneviève, l'Hôtel des Invalides , les

Statues de Henri IV, de Lopis XIII ,

de ſon Succeſſeur , &du feu Roi , &c.

On trouve dans ce morceau les ſcènes

lesplus intéreſſantes , telles que leRoi
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à S. Denis ; les acclamations du Peuple

ſe mêlant au chœur des acteurs ,dans un

ſpectacle où l'on repréſente une jeune

Princeſſe recevant de ſes Peuples les té-

moignages de leur tendreſſe. Enfin l'Au-

teur accompagne le Roi à fon Sacre; il

entredans les détails les plus touchants,

&c'eſt par-là que ce Diſcours eſt ter-

miné.

On fent bien que l'Auteur parcourt

trop d'objets , pour pouvoirs'arrêter éga-

lement fur tous : il fait de quelques-uns

des tableaux très-agréables.

Voici le Projet qu'il trace du Mo-

nument à ériger dans une Place Pu-

blique, à la gloiredeLouis XVI & de

laFrance.

Du ſommetd'un rocher eſcarpé , &

environné de profondes cavités , d'où

ſortent des torrents d'eau qui tombent

avec fracas , & vont ſe perdre dans des

abysmes, s'élève unObéliſque demarbre

blanc , dont lahauteur répond àlamagni-

ficence des édifices qui l'environnent

terminé à ſa cîme tronquée d'un globe

d'azur , parfemé de trois Fleurs de Lys,

& furmontéd'un coqde bronze doré ,

agitant fes aîles. La Renommée , les

aîlesdéployées, ſuſpendueversle milieu

du Monument, embouchant la trom-

د
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pette,invite les peuples à ſe réunir pour

célébrer les vertus du Roi; le Temps ,

armé d'un marteau , fixe à coups re-

doublés le Médaillon du Prince à l'O-

béliſque ; lesHeures& les Siècles , après

avoir enchaîné , par le bas , le Médaillon

autour de l'Obélifque, briſent la faulx

du Temps , repréſenté ſous les traits du

ſage Coopérateur que le Roi s'eſt choiſi .

Au-deſſus du Médaillon ſont deuxGé-

nies ; l'un poſant ſur le Buſte du Roi la

Couronnede l'Immortalité ; l'autre pré-

ſentant une tige de Lys à la Renommée.

LeBuſte , pofé ſur le Médaillon de por-

phyre , eſt d'or , entouré de rameauxde

chêne , de palmier , de laurier & d'o-

livier. Unegrande Médaille de bronze

rouge, repréſentant deux Buſtes accolés ,

avec cette deviſe , Concordia Fratrum ,

qui défigne Caftor & Pollux , & avec la

légende, MONSIEUR , & M. LE COMTE

D'ARTOIS , eſt aſſujétie au côté de l'O-

bélifque oppoſé au Médaillon du Roi ,

par la même chaîne qui fixe ce Mé-

daillon.

Surundes anglesdu focle , la Vertu,

à demi-voilée , & débour , fymbole des

Princeſſes Filles du feu Roi , le bras

droit élevé , indiquant de la main au
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Peuples , l'Inſcription votive de l'Obé-

liſque , REGI BENEFICO, eſt couverte

d'une largedraperie , a les aîtes à demi-

déployées , & une flamme ſur la tête.

LaFrance , ſous les traitsde la Reine ,

aſſiſe ſur le milieu du focle , couverte de

fon Manteau Royal , la Couronne fur la

tête, foutenant du bras gauche , un faif-

ceau, ſymbolede la force & de la puif-

ſance réunies , portant à ſa droite le

Sceptre , ayant à ſes pieds les caractères

diſtinctifs de laCouronne,les marques,

les attributs , & les récompenfes de la

naiſſance , de la valeur & du mérite ,

encourageantleGénievengeurdu Prince

& le ſien , à terraſſer les monftres qui

ontdéfolé les Peuples par leurrapacité ,

leurs intrigues & leur audace , eſt aſſiſe

àcôté& aux pieds de la Vertu.

L'unde cesGénies , menaçant&dans

l'attitude la plusanimée, eſt encore armé

des foudres dont il vientde frapper les

monſtres; l'autre Génie , celui de la

France &de la Reine , a pris la forme

d'un aigle ; ſes aîles ſont déployées , ſa

têtemenaçante , ſon plumage hériſfé de

fureur ; il eſt encore prêt à s'élancer fur

le monſtre qu'il vient de déchirer. Ces

deuxGénies fontgrouppés ſur le bord
du



NOVEMBRE. 1776. 121

du précipice où tombent les montres

abattus , en tournant leur rage contre

eux-mêmes, ſe ſervant, pour leur ruine

mutuelle ,des torches, des ferpents , des

poignards dont leurs mains étoient ar-

mées pour le malheur de la France.

Cette Scène animée est contraſtée par

les figures dePallas &de laPaix , témoins

du triomphe de la France : l'une, ſous

les traits deMADAME , le caſque en tête ,

eſt fièrement aſſiſe ſur un lion ; fa main

droite repoſe ſur la crinière de cet ani-

mal , qui tourne ſa tête vers la France ,

dont il lêche les pieds; le bras gauche

eſtappuyéfarfonbouclier; elle eſt ſuivie

de pluſieurs Génies qui , après avoir

traînéuncanon ſur ſon affut,jouentavec

leurs armes& undrapeau. Au milieu de

ces grouppes , paroit une figure repréſen-

tantleCommerce,ſous l'habit d'un Nat-

tonnier françois , entouré de toutes les

productions de la terre , de la mer & de

l'air , en indiquant de la main le mot

protectio écrit ſurunballot.

En face de Pallas eſt la Paix , dans un

char, ſous les traits de Madame LA

COMTESSE D'ARTOIS , préſentant fon

rameau d'olivier, d'une main , & de

l'autre , montrant au Prince les fruits

F
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qui fortent de la corne d'abondance,

verfée par un Zéphyr. Cette Scène oc-

cupe la face de l'Obéliſque oppofée à

celle où se trouve le canon.

A l'extrémité du char , vis-à vis du

Commerce , paroît un Laboureur appuyé

fur un joug , un foc renverſé à ſes

pieds&un chien de Berger à fes côtés ,

montrant de la main, le mot libertas

écrit ſur un boiſſeau. Ce Cultivateur ,

fous la figure du Citoyen, connu ſousle

nom de l'Ami des Hommes , eſt dans le

coſtume ancien des Gaulois.

Au-basdu rocher, au côté oppofé à

la principale facede l'Obéliſque , eſt une

large voûte de rochers d'où fort un vaif-

feau , fur la proue duquel la Déeſſe de

la Seine eſt aſſiſe , recevant les homma-

ges& les tributsde la Déeſſede la Mar-

ne, fortantdes eaux ,&fuivie deNaïades:

l'une eſt ſous les traits de MADAME CLO-

TILDE ; & l'autre, de MADAME ELISA-

BECH.

Neptune , armé de ſon trident, guide

le vaiſſeau des Déeſſes , que précèdent

des ſyrènes , des dauphins, & un Tri-

ton fonnantde la trompe. Ce vaiſſeau

caractériſe les Armesde la Ville de Pa-

ris,&c.
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Sur une des quatrefaces du piedeſtal

de l'Obéliſque , eſt un bas-relief repré-

ſentant la Séance du rétabliſſement du

Parlement, tenue par leRoi , le 11 No-

vembre 1774.

Les trois autres faces ou cartels , at-

tendront de nouveaux événements du

règne de Louis XVI , dignes de faire

époque dans l'Hiſtoire.

Ce Monument, érigé ſur le bordde

la rivière , entre le Pont-neuf & le Pont-

royal , à l'extrémité de la Place de la

Colonnade du Louvre , & fur une Place

dont M. l'Abbé de Luberfac a donné

le projet , ſeroit vu à de très grandes

diſtances ,tantau-dedans qu'au-dehorsde

la Ville , & ne coûteroit guère plus que

la Statue équestre de LOUIS XV, & la

Place où elle eſt érigée.

C'eſtceMonument que M. l'Abbé de

Luberſac fait graver en deux planches

de trente-fix pouces de haut , ſur vingt-

deux de large , par le ſieur Pierre Lau-

rent , Delfinateur-Graveur ,& de l'Aca-

démiede Peinture & Sculpture deMar-

feille.

Elémens de Tadique pour la Cavalerie;

par M. Mottin de la Balme, Capi-

Fij
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taine de Cavalerie , ancien Officier-

Major de la Gendarmerie de France

A Paris , chez Jombert fils aîné , rue

Dauphine; & chez Ruault, rue de la

Harpe ; vol. in- 8 ° . br. 3 1.

La tactique , partie de l'ast militaire

la plus étendue , & à laquelle toutes les

autres tiennent , ayant pour objet , nous

dit l'Auteur dans l'introduction de cet

Ouvrage , les loix du mouvement , celles

de l'équilibre , lechoc des corps , la for.

mation , l'ordre , les armes, les exerci-

ces& les motions des troupes , eſt vrai.

ment fufceptible de principes démontrés.

Il s'agit d'appercevoir les rapports de

toutes ces choſes ,euégardauxtemps ,aux

lieux , aux circonstances , à la vigueur ,

à la diſpoſition & au caractère des indi-

vidus qui compoſent les armées. Ce n'eſt

pas d'après le nombre, les grands mou-

vemens des troupes , qu'il faut d'abord -

compter, combiner&rechercher la cauſe

des déſordres , du ſuccès oudes revers;

mais c'eſt d'après la méchanique & l'or-

ganiſationde toutes les parties qui com .

poſentles diviſions,dont l'action & la

volonté unanime,pouffées à un certain

degré& ſecondées de la ſcience , triom-
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phent conftamment de la valeur , de la

forcemal employée, du nombre & des

obitacles Poury parvenir, on doit choi-

fir avecdifcernementles combattans ; les

former& les ordonner de la manière la,

plus avantageuſe , enforte qu'ils puitlent

ſe ſecourir mutuellement fans ſe nuire.

Il faut endurcir les corps par de conti-

nuels&violens exercices ; multiplier la

force par l'adreile , ainſi que la maffe par

la vîteſſe : il faut armer , difcipliner ,

exciter & diriger les paſſions , pour les

faire tendre à d'heureuſes fins. Voilà ,

continue l'Auteur, le point unique , la

vraie baſed'où ſont partis tous les ſuccès

que de foibles diviſions ont eus fur des

armées innombrables. Voilà ce qu'ont

ſenti d'heureux Génies , qui voient les

choſes dans leurs cauſes & dans leurs

principes ; dont l'eſprit vaſte, profond

& courageux , dédaignedepenſer d'après

autrui. Voilà enfin ce quia occaſionné,

ſous divers horizons , ces révolutionspaf.

ſagères, ſi glorieuſes à quelques Peuples

&fi funeſtes à d'autres. Mais les con-

noiſſances militaires , perfectionnées ſur

pluſieurs points , ne l'ont point été géné-

ralement ni également. Parmi les diffé-

rentes armes employées à ladéfenſe ou

Fiij
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1

à l'agrandiſſement des Etats , la cava-

lerie , quoique la plus propre aux grands

& rapides exploits , l'a été , de tous les

temps, le moins avantageuſement, faute

d'avoir fu choiſir , difpofer , affouplir ,

foumettre , aguerrir les chevaux , les di-

riger avec art. Nous sommes , à cet

égard , ſupérieurs aux anciens en Euro-

pe, particulièrement en France ; cepen-

dant, ajoutel'Auteur, parune lingulière

fatalité, cet avantagetourne enpartiecon-

tre nous , parce qu'on apprendune infi-

niréde choſes inutiles à laguerre , fou-

ventmême nuiſibles , & qu'on ignore la

plus grande partie de ce qu'il faudroit

ſavoir; d'où il eſt réſulté néceſſairement

une foule de fautes & d'abus . C'eft ce

que l'Auteur a cherché à démontrer par

des preuves & par des exemples. Des

obfervations ſuivies ſur la cavalerie &

beaucoup de réflexions fur ce corps , l'ont

faitremonter aux cauſes de ſes fuccès ou

de fadéfaire dans les batailles. Tous fes

foinsont étédeles faire connoître, afin

d'engager les perfonnes qui dirigent les

exercices , à employer, dansl'inſtruction

des troupes , des principes plus confor-

mes à l'intérêtde la Nation& à la gloire

des armes Françoiſes. La lecture de cer

4
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Ouvragene poutra d'ailleurs qu'augmen

ter l'eſtime qu'on doit avoir pour un

corps qui n'a étéque trop ſouvent expoſé

aux jugemens de perſonnes peu inſtrui-

tes, & contre lequel des Offi iers d'in-

fanterieſetontmême quelquefois permis

desdéclamations&des épigrammes.C'eſt

avec les armes, que l'Auteurs'eſt forgées,

c'eſt-à-dire avec ſes principes , qu'il com-

batles idéeserronées, inférées dansquel-

quesOuvrages fur l'art militaire. Comme

ces principes font contraires à d'autres

principes reçus , l'Auteur s'eſt permis

quelques explications , indiſpenſables

d'ailleursdans un Ouvrage didactique.

Ces élémens de tactique méritent

d'autant plus d'être accueillis , que nous

'n'avons point d'écrits fur la Cavalerie

qui traitent de la tactique. Ce genre de

travail demande beaucoup de connoif-

ſances & même de zèle patriotique ,

fur-tout lorſqu'il eſt queſtion , comme

dans l'Ouvragede M. de la Balme , d'at-

taquer de front des idées adoptées de-

puis longtemps,& auxquelles la plupart

des hommes tiennent toujours par pa-

reſſe &même par amour-propre.

Lejeu de Trictrac , ou les principes de
Fiv
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1

ce jeu éclaircis par des exemples , en

faveur des commerçans; avec l'expli-

cation des termes par ordre alphabé-

tique , & une rable des chapitres fer-

vant de récapitulation générale. Par

M. J. M F. vol. in 80. prix sliv. rel.

A Paris , chez Nyon l'aîné , Lib, rue

St Jean de Beauvais.

Le jeu de trictrac tient le premier

rarg parmi ceux qui dépendent du calcul

& du hafard. Il occupe agréablement

l'attention du Joueur , par la variétédes

combinaiſons , & tient toujours fon ef

poir en fufpens par les coups inattendus

du dé qui commande , en quelque forte ,

dans ce jeu. Mais ces coups peuvent être

calculés; & c'eſt ſur la juſteſſe de ce cal-

cul ,& la connoiſſancedes combinaiſons ,

plus ou moins favorables , qui entéful-

tent , qu'eſt fondée la ſcience de ce jeu ,

qui laiſſe d'ailleurs toujours au Joueur la

douce confolation de rejeter ſur les dés

la perte d'une partie qu'il aura ſouvent

très-mal conduite.

Comme les règles de ce jeu , font

connues depuis très-long-temps& expo-

ſées dans plufieurs Traités , on ne doit

pas s'attendre à trouver quelchoſe de
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:

neufdans l'Ouvrageque nous annonçons.

L'Auteurne s'eſt propoſé d'autre but que

de faciliter aux commençans la pratique

de ce jeu , par une expoſition ſimple ,

claire & méthodique des règles , & par

des exemples , des calculs , des éclair-

ciſſemens indiſpenſables pour en donner

l'intelligence. Ces exemples & ces cal-

culs, qui appartiennent à l'Auteur , &

doivent faire distinguer ſon Traité des

autres écrits fur le même objet , deman-

deroient des planches pour pouvoir être

ſaiſis facilement par les commençans ;

mais il leur ſera facile de ſuppléer à ces

planches qui manquent dans l'Ouvrage ,

par un trictrac où ils placeront les dames

d'après les exemples cités par l'Auteur.

Les caractères du Meſſie vérifiés en Jésus

de Nazareth ; 2 vol. in 80. ARouen ,

chez Laurent Dumeſnil, Imprimeur-

Libraire , rue de l'Ecureuil.

L'Auteur de cet Ouvrage, qui a déjà

donné des preuves de ſon habileté dans

ſa défenſe des Livres de l'ancien Teſta-

ment , ne pouvoit que réuſſir dans le

Traité ſavant & méthodique que nous

annonçons aujourd'hui. Nul autre qu'un

い
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Ecrivain profond dans l'intelligence des

Ecritures , ne pouvoit donner des no-

tions claires & préciſes des principaux

caractères du Meffie; afſigner avecjuf-

teſſe les prophéties,dontleTens littéral

le regarde; comparer ces prophéties avec

les faits , & rendre ſon avénement ſen-

fible , foit au Juif plongédans un aveu-

glement inconcevable , par ſa dureté,

foit à l'incrédule qui s'obſtine à fermer

lesyeux fur toutes les preuves qui atteſ.

tent la vérité& la divinité desEcritures.

S'il eſt des caractères diſtinctifs auxquels

on puiffe reconnoître , dit l'Auteur , le

libérateur annoncé par les Prophètes; fi

ces caractères ſe ſont exactement vérifiés

en la perfonne de Jéſus, les Prophètes

n'auront pas parlé au hafard; ils auront

été inſpiré pour le prédire , & Jeſus ,

qu'ils auront prédit, fera véritablement

l'Envoyé de Dieu; enforte que , par

cette ſeule preuve , la divinité des deux

Teſtamens ſetrouveradémontrée . Qu'op .

pofe-t-on àcette vérité? Tantôt on fou-

tientqu'il n'y eut jamaisde Meffie pro-

mis; tantôt on dit que les prophéties

font obfcurcies , ou l'on en détourne le

fens à pluſieurs objets étrangers. M. Clé-

mence , Chanoine de l'EgliſedeRouen,
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fait diſparoître toutes ces objections fu-

rannées, en démontrant d'abord que le

Meſſie eſt l'objetunique que lesEcritures

nous préfentent par-tour, & que non-

ſeulement leMeſſieeſt venu , maisencore

qu'il adû paroître dans les temps qui fe

fontécoulés entre la naiſſance de Jésus-

Chriſt& la derniète ruine de Jérusalem .

On ne peut rien ajouter au développe-

ment des prédictions de Jacob , de Da-

niel , de Zacharie,d'Agée & de Mala-

chie; la matière y eſt épuisée. CetAu-

teur applique enfuite à Jésus-Chrift les

caractèresdu Methe,& justifie , par des

faits notoires , tirés d'Auteurs contem-

porains , ſouvent mêmedenos ennemis ,

qu'en lui& en ſes Diſciples font accom-

plies toutes lesprédictions qu'il a prouvé,

dans lesdeuxpremiers livres , appartenir

au Meſſie. La réponſe aux principales

objections des Juifs & des incrédules

rermine cet Ouvrage, qui renferme une

démonstration lumineuse de la divinité

de Jéfus Chrift .

Défense des Livresde l'Ancien Testament

contre l'écrit intitulé : La Philofophie

d'Histoire; par le même Auteur.

Cet Ouvrage , qu'on doit joindre à

Fvj
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ceux de MM. Guenet & Bullet , fur les

difficultés tirées des Livres Saints , éclair.

cit plufieurs points importans. Authenti-

cité des Livres de l'ancien Testament ,

antiquité des LivresdeMoyſe comparées

à ceux des autres Nations; miracles

prophéties , doctrine des Juifs ; antiqui-

tés Chaldéennes , Egyptiennes , Chinoi-

fes; état primitifdugenre humain , étas

du premier homme, durée de la vie des

premiershommes.Quelqueſyſtêmequ'on

ait adopté , on s'intéreſſe toujours à la

diſcuſſion d'une matière qui touche de ſi

près à notre origine & à notre deſtina-

tion. Il n'eſt réſervé qu'aux eſprits fri-

voles de ne prendre aucune part à des

difputes auſſi ſérieuſes que celles qui re-

gardent la divinité des Ecritures , qui

nous ont été tranſmiſes pour notre inf

truction & notre confolation.

LaMoraledu Citoyen du Monde , on

la Morale de la Raifon , formant la

troiſième partie d'un Cours de Phi-

loſophie , par M. l'Abbé Sauri , Cor.

reſpondantde l'Académiedes Sciences

de Montpellier.AParis , chez Froullé,

Libraire , pont NotreDame , vis-à-

vis le quai de Gêvres.
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On defiroit depuis long-temps un

Coursde Morale qui méritâtd'être adopté

par les différens Colléges , & qui pût

fervir d'introduction à l'étude de la

Religion. La plupart de ceux qu'on a

donnés juſqu'ici , étoient un peu fecs

&tropcourts.Celuique nous annonçons,

réunità-peu-près,tout cequ'ileſt le plus

eſſentiel de ſavoir ſur cette partie impor-

tante de la Philofophie. L'Auteur y a

joint des articles intéreſſans qu'on a trop

long temps regardés comme étrangers à

laPhilofophie: Agriculture,population ,

Manufactures , Commerce , Marine ,

Guerre , &c. tous ces objets influent

fur le bonheur de la Société & des Ci-

toyens. Ils fontdonc liés eſſentiellement

à la Philofophie, qui n'eſt autre choſe

que la ſcience du bonheur. Peut- on

atteindre cette finque nousdeſirons tous ,

ſanscommenceràfe connoître ſoi-même,

en apprenant quels font nos devoirs ?

N'est- ce pas de toutes les ſciences la

plus néceſſaire & la plus utile ? La

première étude de l'homme n'eſt elle

pas l'homme même ? On ne ſauroit le

nier. Ce n'eſt qu'après cette étude, que

nous pouvons nous livrer à celle des

objets étrangers. Envain ferons-nous pro
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fonds théologiens , habiles phyſiciens ,

poëtes fublimes ; nous ne ferons rien ,

il faut l'avouer, fi nous ne nous con-

noiffons pas nous-mêmes. L'étude des

mœurs doit donc être notre première

&notre principale étude. Les Républi-

ques ſubſiſteroient ſans éloquence , a-t-on

ditplus d'une fois; fans fcience, onver-

roit des ſociétés; on n'en verroit point

ſubſifter long temps fans mœurs;&rien

n'eſt plus propre à perfectionnerles fo-

ciétés , que la traditiondes ſaines maxi-

mes fur la Morale. On ne fauroit trop

les inculquer& les répandre.On a beau

direque notre fiècle eſt très-éclairé ; il

n'en elt pasmoins vrai , (vérité trifte &

humiliante ) que norte fiècle , malgré le

progrès des lumières ,ne paſſe que pout

être un frècle corrompu.

On est obligé d'avouerque la raiſon

humaine, livrée à elle-même , n'a pas

pu nous fournir un corps complet &
ſuivi d'une Morale ſaine fur tous les

points;& que les vérités ſur cet objet

n'ont jamais été qu'éparſes , fans être

liées & réunies dans un ſyſteme dont

toutes les parries ſe ſoutiennent. Il étoit

réſervé à la Religion chrétienne de nous

faire connoître la chaîne entière de tous
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ود

nos devoirs ,& fur tout notre origine&

notre nobledeſtination. Mais en avouant

l'excellence de la Morale évangélique ,

ne pourroiton pas foutenir que certains

Moraliſtes ont trop fait dépendre les

mœursde la révélation .«Quelque foin ,

ditunjudicieux Littérateur *, que l'on

> prenned'inſpirerdesſentimens de reli-

>gion aux enfans , il vient un âge où la

>>fouguedes pafſions,le goûtdes plaiſirs,

> lestranfportsd'unejeuneſſebouillante,

> étouffent ces ſentimens. Si on leur

>> avoit dit que les mœurs ſontde tout

>> pays & de toute religion ; que l'on

>> entend par ce mot les vertus morales

>>que la natureagravées dans le fondde

>> nos cœurs , la justice , la vérité , la

bonne foi , l'humanité , la bonté, la

>> décence ; que ces qualités font auffi

>> effentielles à l'homme que la raiſon

» même , dontelles fontuneémanation ;

»un jeune homme ſecouant peut-être le

>>jougde la religion , ou s'en faifantune

>> à fa mode , conſerveroit au moins les

» vertus morales , qui dans la fuite,

>>pourroient le rapprocher des vertus

*Gédoin , Auteur de la traduction de Quin-
tilien.

1
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>> chrétiennes : mais parce qu'on ne lui

» a prêché qu'une religion auſtère , tout

>> tombe avec cette religion.

Cours de Physique Expérimentale& Théo.

rique, formant ladernière partie d'un

Courscompletde Philofophie , précé-

déd'un précis de Mathématiques qui

lui ſert d'introduction ; par M. l'Abbé

Sauri , Correfpondant de l'Académie

Royale des Sciences de Montpellier.

4 vol. in- 12. A Paris , chez Froullé ,

Libraire, pont Notre- Dame , vis-à-

vis le quai de Gêvres.

La Phyſique a toujours été regardée

commela ſcience la plus dignede l'hom-

me. Quiconque a des yeux attentifs

ne peut qu'admirer le ſpectacle magnifi-

que de l'Univers , & ſe livrer avecplaiſir

à l'étude des loix ſimples , mais fécondes

que la divine Sagelle s'eſt preſcrites ,

&qu'elle fuit librement dans la confer-

vation& la reproductionde tous les êtres

qui nous environnent. Avec quelles

richeſſes & quelle profuſion , leCréateur

n'a t-il pas répandu cette foule de mer-

veillesdontnousſommes à chaque inſtant

les témoins ! Quels attraits ne doit point
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avoir l'étude de chacune de ces merveil-

les , fur tout depuis les découvertes que

les nouvelles expériences& la multitude

d'inſtrumens ontoccafionnées. Rien n'eſt

plus fatisfaifant pour l'eſprit humain ,

que de connoître avec un peu plus de

certitude tous les phénomènes qu'on

croyoit expliquer autrefois par des mots

vides de ſens. La matière première , les

formes substantielles , les qualités occul-

tes ſont rentrées dans l'oubli , pout n'en

fortir jamais ; & l'on doit avouer

qu'il vaudroir encore mieux avouer fon

ignorance , que de recourir , comme on

l'a fait pendant long temps, àdes expli-

cations qui n'expliquent rien ,& de fub.

Aituer des chimères à la réalité . On n'eſt

point philoſophe , parcequ'on a ſuinven.

ter des mots énigmatiques ; mais on l'eft

devenu , lorſqu'on a pu , à l'aide des ex-

périences , multiplier des découvertes

utiles. On fait aujourd'hui par quelle

route les rayons , partis du Soleil , vont

ſerompre & ſe réfléchir dans les nuées ,

pour venir offrirà nos regards les plus

belles couleurs; de quelle façon laterre

échauffée ſe couvre de fleurs au prin-

temps, & envoiedans les airs les vapeurs

&les exhalaiſons; les nuages , & dans
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ces nuages , le tonerre& la foudre. Nous

pouvons à préſent pénétrer dans le ſein

de la terre , & y déceler comment la

Nature s'y prend àformer le diamant,

l'argent , l'or & les autres métaux. L'ori-

gine des vents & des feux fouterrains ne

nous eſt pas entièrement inconnue. On

apperçoit la force qui fait monter leseaux

par mille canaux inſenſibles , juſqu'à la

cime des montagnes, poury former des

fources fi propres à nous rafraîchir. A

l'aide des réleſcopes & des autres inf-

trumens d'Optique , nous pouvons nous

élever juſqu'aux planètes , & nous élan-

cer de tourbillons en tourbillons , juf-

qu'aux extrémitésdumonde. Nousavons

découvert cette circulation rapide qui

portele fang& la vie dans toutes les

parties du corps humain; & cette con-

noiſſance a perfectionnéla Médecine qui

ne marche plus tant à tâtons. Nousne

poufferons pas plus loin l'énumération

de toutes les queſtions que la phyſique

moderne nous explique. L'Auteur de

l'Ouvrage que nous annonçons , donne

dans ſa préface une juſte idée de toutes

les parties qui y font traitées ; & a très-

bien rapproché les principales obferva-

tions & expériences qui font répandues
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dans une infinité de volumes & de

mémoires.Cen'eſt point ici un compi-

lateur qui copie les pensées des autres ;

c'eſt un Ecrivain qui entend parfaite-

mentla matière dont il parle. Son Cours

de philofophie qu'il a déja publié , &

qui ne contenoit que la Logique & la

Métaphysique , a mérité d'être bien

accueilli. Les deux derniers Ouvrages

que nous annonçons , & qui complettent

fou travail , ne peuvent être que très-

utiles à ceux qui ne veulent pas croupir

dans l'ignorance.Ona toujours defiré de

bons élémens fur la phyſique , où l'ex-

périence ſuivroit de près la ſpéculation;

où les démonstrations mathématiques ,

clairement préſentées, ferviroient à nous

faire connoître les phénomènesdela Na-

ture , où toutes les matières ſeroient

traitées avec un ordre lumineux , & où

toure la Nature feroit préſentée à nos

yeux d'une manière intéreſfante & fen-

fible. Le Coursde phyſique de M. l'Abbé

Sauri réunit tous ces avantages; & no

paroît mériterd'être adopté par tous ceux

qui préfident à l'important ouvrage de

l'éducation de laJeuneſſe.

neus

Nouveau Dictionnairepourfervir defup-
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1

plément au Dictionnaire raisonné des

Sciences , des Arts & des Métiers ; par

une Société de Gens de Lettres; mis

en ordre & publié par M. ***. in fol.

Tomes I & II ; 1776. A Paris , chez

Stoupe, Imprimeur-Libraire , rue de

la Harpe.

SECOND EXTRAIT.

Nousn'avons rapporté dansle premier

extrait de ce Dictionnaire, que la pre-

mière partie de l'article BEAU , c'eſt à-

dire , ce qui concerne le beau naturel ;

nous allons faire connoître la feconde

partie , qui regarde la beauté artificielle ,

celle que produiſent les arts portés àun

certain degré de perfection.

>>Le principe dubeau naturel une fois

reconnu , il eſt facile de voir en quoi

conſiſte la beauté artificielle : il eſt aiſé

de voir qu'elle tient, 10. à l'opinion que

l'art nous donne de l'ouvrier & de loi-

même , quand il n'eſt pas imitatif: 2º. à

l'opinion que l'art nous donne&de lui-

même & de l'artiſte & de la Nature

ſon modèle, quand il s'exerce à l'imiter ».
>> Examinons d'abord d'où réſulte le

ſentimentdu beaudans un artqui n'imite

:

,
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point ; par exemple , l'Architecture.

L'unité , la variété , l'ordonnance , la

ſymmétrie , les proportions & l'accord

des parties d'un édifice , en feront un tout

régulier ; mais fans la grandeur , la ri-

cheſſe ou l'intelligence , portées à un

degré qui nous étonne , cet édifice ſera-

t- il beau ? & fa fimplicité produira-t-elle

ennousl'admirationque cauſelavue d'un

beau temple , oud'un magnifique palais ?

>> Au contraire ; qu'on nous préſente

un édifice moins régulier , telque le Pan.

théon ou le Louvre; l'air de grandeur&

d'opulence , un enſemble majestueux ,

un deſſin vaſte , une exécution à laquelle

a dû préſider une intelligence puiflante ,

l'homme agrandi dans ſon ouvrage ,

l'art raſſemblant toutes ſes forces pour

lutter contre la Nature , & furmontant

tous les obſtacles qu'elle oppoſoit à ſes

efforts; les prodiges des méchaniques éta-

lés ànos yeux dans la coupe des pierres ,

dans l'élévation des colonnes & desenta-

blemens, dans la ſuſpenſion de ces voû-

tes, dans l'équilibre de ces maſſes dont

le poids nous effraye , &dont la hauteur

nous étonne: ce grand ſpectacle enfin

nous frappe ; nous nous écrions, cela eft

beau ! La réflexion vient enſuite : elle
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examine les détails: elle éclaire le ſen-

timent ; mais elle nele détruit point.

Nousconvenons des défauts qu'elle ob-

ferve : nous avouons que la façade du

Panthéon manque de ſymmétrie; que

les différens corps du Louvre manquent

d'enſemble & d'unité. Plus régulier ,

cela feroit plus beau , fans doute. Mais

qu'est-ce que cela ſignifie ? Que notre

admiration, déjà excirée par la forcede

l'art & ſa magnificence , ſeroit à fon

comble, ſi l'intelligence y régnoit au

même degré » .

>>Je ne dis pas qu'un édifice , où les

forces de l'art & fes richelles ſeroient

prodiguées , fût beau, s'il étoit monf-

trueux , ou bizarrement compoſé. L'in-

telligence y peut manquer au pointque

le fentiment de beauté ſoit détruit par

l'effet choquantdu défordre : car il n'en

eſt pas ici de l'art , comme de la nature.

Nous fuppofons à celle-ci des intentions

mystérieuſes. Accoutumés à ne pas péné-

trer la profondeur de ſes deſſeins, lors

même qu'elle nous paroît aveugle ou

folle, nous la fuppofons éclairée& fage;

& pourvu que , dans fes caprices&dans

fes écarts , elle foitriche& forte , nous

la trouveronsbelle ; au lieu qu'en inter-

量
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rogeantl'art, nousluidemanderons pour-

quoi , à quel uſage il a prodigué ſes

richeſſes , ou épuisé ſes efforts; mais en

cela même nous sommes peu ſévères ;

& pourvu qu'à l'impreſſionde grandeur,

ſe joigne l'apparencede l'ordre , c'en eſt

-affez: la force & la richeſſe ſont, ducôté

-del'art,les premieres fources du beau ».

>>Du reſte , il ne faut pas confondre

l'idée de force avec celle d'effort : rien

au monde n'eſt plus contraire. Moins il

paroît d'effort , plas on croit voir de for-

ce ; & c'eſt pourquoi la légèreté, la grace ,

l'élégance , l'air de facilité , d'aiſance

dans les grandes chofes , font autant de

traits de beauté ".

>>Il nefautpas nonplus confondreune

vaine oftentation avec une ſage magnifi-

cence : celle-ci donne à chaque choſe la

richelle qui lui convient; celle-là s'em-

preſſe à montrer tout le peu qu'elle a de

richeſſes , fansdifcernementni réſerve ,

&dans ſa prodigalité , décèle ſon épui-

fement .

>>Ces colifichets dont l'architecture

gothique est chargée, reſſemblent aux

colliers & aux bracelets qu'un mauvais

peintre avoit mis aux Graces. Ce n'eſt

point-làde laricheſſe; c'eſt de l'indi-
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gente yanité. Ce qui eſt riche en archi-

tecture , c'eſt le melange harmonieux

des formes , des ſaillies &des contours;

c'eſt cette belle étofte d'acanthe qui

entoure le vaſe de Callımaque; c'eſt une

friſe où rampe une vigne abondante ,

ou qu'embiaffe un faifceau de chêne ou

de laurier. Anti l'air de timplicité &

d'économie ajoute à l'idée de force &

dericheſſe , parce_qu'il en exclut l'idée

d'effort & d'épuiſement. Ildonne encore

aux ouvrages de l'art , comine aux effets

de la nature, le caractère d'intelligence.

Unamasd'ornemens confus ne peutavoir

deraiſon apparente;unevariétébizarre&

fans rapport ni ſymmetrie , comme dans

l'Arabeſque ou dans le goût Chinois ,

n'annonce aucun deſſein ».

>>L'intention d'un Ouvrage, pour être

ſentie, doitêtre ſimple;& indépendam-

ment de l'harmonie, qui plaît aux yeux

comme à l'oreille , ſans qu'on en ſache

la raiſon , une diſcordance ſenſible en-

tre les parties d'unédifice , annonce dans

l'Artiſte , du délire & non du génie.

Ce que nous admirons dans un beau

deſſin, c'eſt cette imagination réglée &

féconde , qui conçoit un enſemble vaſte,

&le réduità l'unité ».

» On
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>>On voit par- là rentrerdans l'idée du

beau, celle de régularité, d'ordre , de

ſymmetrie , d'unité , de variété , de

proportion ,de rapports,deconvenance ,

d'harmonie ; mais on voit auſſi qu'elles

ne ſont relatives qu'à l'intelligence ,

qui n'eſt pas la ſeule ni la première

cauſe de l'admiration que le beau nous

fait éprouver ».

>>Ce que j'ai dit de l'architecture ,

doit s'appliquer à l'éloquence , à la Mu-

ſique, à tous les arts qui déployent de

grandes forces &de prodigieux moyens.

Qu'unOrateur, par lapuillancede la pa-

role , bouleverſe tous les eſprits , rem-

pliſſe tous les cœurs de la paſſion qui

l'anime , entraîne tout un peuple , l'irri-

te , le ſoulève , l'arme & ledéſarme à

ſon gré : voilà dans le génie & dans

l'art, une force qui nous étonne

induſtriequi nousconfond.Qu'un Muſi-

cien , par le charme des fons , produiſe

des effets ſemblables , l'empire que fon

art luidonne fur nos fens, nous paroît

tenir du prodige;& de-là cette admi-

ration dont lesGrecs étoient tranſportés

aux chants d'Epimenide ou de Tyrtée ,

&que les beautés de leur art nous font

éprouverquelquefois » .
G

و
une
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» Si

au contraire l'impreſſion eſt trop

foible , quoique très-agréable , pour exci-

ter en nous ce raviſſement , ce tranſport ,

comme il arrive dans les morceaux d'un

genre tempéré ; nousdonnons des éloges

au talent de l'Artiſte , & au doux pref-

tige de l'art; mais ces éloges ne font

pas le cri d'admiration qu'excite en nous

un trait fublime , un coup de force &

de génie ».

Paflons aux arts d'imitation . Ceux-

ci ont deux grandes idéesà donner , au

lieu d'une ; celle de la nature imitée ,

& celle du génie imitateur » ,

>>En ſculpture , l'Apollon , l'Hercule ,

l'Antinoüs ,le Gladiateur , la Vénus

la Diane , antiques : en peinture , les

tableaux de Raphaël , du Correge &

du Gnide , réuniſſent les deux beautés. Il

en eſt de même en poësie , quand la

nature , du côté du modèle , & l'imita-

tion, du côté de l'art, portent le carac-

tère de force , de richeſſe ou d'intelli-

gence au plus haut degré. On dit à la

fois , du modèle & de l'imitateur :

cela est beau ! & l'étonnement ſe partage

entre les prodiges de l'art , & les prodi-

gesde la nature » .

On doit ſe rappeler ce que nous
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avons dit du beau moral ; la force en

fait le caractère. Ainſi le crime même

tient du beau dans la nature , lorſqu'il

ſuppoſe dans l'ame une vigueur , un

courage, une audace , une conſtance , une

profondeur, une élévation qui nous frap-

pe d'étonnement & de terreur. C'eſt

ainti que le rôle de Cléopâtre , dans Ro

dogune,& celuide Mahomet ſont beaux,

conſidérés dans la nature , abſtraction

faite du géniedu peintre ,&de labeauté

du pinceau».

>> Une idée inſéparable de celle du

beau moral& phyſique, eſt celle de la

liberté ; parce que le premier uſage que

la nature fait de ſes forces , eſt de ſe

rendre libre.Tout cequi ſentl'eſclavage ,

même dans les choſes inanimées , aje ne

fais quoi de triſte & de rampant , qui

l'obfcurcit& le dégrade. La mode , l'o-

pinion , l'habitude ont beau vouloir alté-

rer en nous ce ſentiment inné, ce goût

dominantde l'indépendance; la nature

à nos yeux n'a toute ſa grandeur , toute

ſa majesté , qu'autant qu'elle eſt libre

ou qu'elle ſemble l'être. Recueillez les

voix furla comparaiſon d'un pate magni-

fique , & d'une belle forêt; l'un eſt la

priſon du luxe , de la molleſſe & de

د

Gij
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Tennui ; l'autre eſt l'aſyle de la médi-

tation vagabonde , de la haute contem-

plation ,&du ſublime enthouſiaſme. En

voyant les eaux captives baigner ſervile.

ment les marbres de Versailles , & les

eaux bondiſſantes deVaucluſe, ſe préci-

piter à travers les rochers , on dit égale-

ment , cela est beau ! Mais on ledit des

efforts de l'art , & on le ſent des jeux

de la nature : auſſi l'art qui l'aſſujétit ,

fait- il l'impoſſible pour nous cacher les

entraves qu'il lui donne; & dans la

nature ,livrée à elle-même , le peintre

&le poëte ſe gardent bien d'imiter les

accidens où l'on peut foupçonner quel-

ques traces de ſervitude ».

» L'excellencede l'art ,dans le moral ,

comme dans le phyſique , eſt de ſur-

paſſer la nature, de mettre plus d'intel-

ligencedans l'ordonnancedeſestableaux ,

plus de richeſſe dans ſes détails, plus

de grandeur dans ledeſſin , plus d'éner-

gie dans l'expreſſion , plus de force

dans les effets , enfin plus de beauté

dans la fiction, qu'il n'y en eut jamais

dans la réalité. Le plus beau phénomène

de la nature , c'eſt le combatdes paf-

ſions , parce qu'il développe les grands

refforts de l'ame , & qu'elle-même ne



NOVEMBRE. 1776. 149

reconnoît toutes les forces , que dans

ces violens orages qui s'élèvent au fond

du cœur. Auſſi la préſie en a-t-elle tiré

ſes peintures les plus fublimes.On voit

même que pour ajouter à la beautéphy-

ſique, elle a tout animé, toutpaffionné

dans ſes tableaux ; & c'eſt à quoi le mer-

veilleux a beaucoup contribué » .

>>Voyez combien les accidens les

plus terribles de la nature , les tem-

pêtes , les volcans , la foudre , font

plus formidables encore dans les fic-

tions des poëtes. Voyez la terreur que

portedans les enfers un coup du trident

deNeptune ; l'effroi qu'inſpire aux vents

déchaînés par Eole , la ménace du dieu

des mers; le trouble que Tiphée , en

Coulevant l'Etna , vientde répandre chez

les morts , & l'effroi qu'inſpite la fou-

dredans la main redoutable de Jupiter

tonnant du haut des cieux ».

» Quand le génie , aulieu d'agrandir

lanature , l'enrichitde nouveauxdétails ,

ces traits choiſis & variés , ces couleurs

fi brillantes & fi bien aſſorties , ces ta-

bleaux frappans& divers, font voir en

unmoment , &comme enunſeulpoint ,

tant d'activité, d'abondance , de force

&defécondité danslacauſequi lespro

Giij
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duit , que la magnificence de ce grand

ſpectacle nous jette dans l'étonnement ;

mais l'admiration ſe partageinégalement

entre le peintre & le modèle , felonque

l'impreffion du beau ſe réfléchit plus ou

moins fur l'artiſte ou fur fon objet , &

que le travail nous ſemble plus ou

moins au-deſſus ou au-deſſous de la

matière ».

>> En imitant la belle nature , ſouvent

l'artiſte peut l'égaler; mais de labeautédu

modèle , & du mérite encore prodigieux

d'en avoir approché, réſulte en nous le

ſentiment du beau. Ainsi, lorſque le pin-

ceau de Claude Lorrain oude Verner,

adérobé au ſoleil fa lumière ; qu'il a

peint le vague de l'air ou la fluidité de

l'eau; lorſque dans un tableau de Van-

Huifun , nous croyons voir , fur le

duvet des fleurs , rouler des perles de

rofée : que l'ambre du raiſin , l'incarnat

de la rofe y brille preſque en ſa fraî-

cheur , nous jouiſſons avec délices &

de la beauté de l'objet , & du preſtige

de l'imitation » .

>>La vérité de l'expreffion , quand

elle eſt vive , & qu'on ſuppoſe une

grande difficulté à l'avoir ſaiſie, fait dire

encore de l'imitation, qu'elle est belle !
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quoique le modèle ne ſoit pas beau.

Mais ſi l'objet nous ſemble ou trop

facileà peindre, ou indigne d'être imité,

lemépris , le dégoût s'en mêlent; le fuc-

cès même du talent prodigué ne nous

touche point ; & tandis que le pinceau

minutieux de Gérard Dow nous fair

compter les poils d'unlièvre ſans nous

cauſer la moindre émotion , le crayon

de Raphaël , en indiquant d'un trait

une belle attitude, un grand caractère

detête, nousjettedans leraviſſement » .
J

» Il en eſt de la poëfie comme de la

peinture. Quel effet ſepromet un péni-

ble Ecrivain qui pâlit à copier fidèle-

ment une nature auſſi froide que lui ?

Maisque lemodèle foit digne des efforts

de l'art ,&que ces efforts foient heureux ,

les deux beautés ſe réuniffent, & l'admi-

ration eſt au comble. L'Ouvrage même

peut être beau , fans que l'objet le ſoit ,

l'intention eſt grande , & le but impor-

tant : c'eſt ce qui élève la comédie au

rang des plus beaux poëmes , & ce qui

mérite à l'apologue le ſentiment d'admi-

ration que le beau ſeul obtient de nous ».

• Que Molière veuille arracher le

maſque à l'hypocrifie , qu'il veuille lan-

cer ſut le théâtre un cenſeur âpre & ri-

Giv
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goureux des vices criansde ſon ſiècle;

quelaFontaine, ſous l'appâtd'une poëfie

attrayante , veuille faire goûter aux hom

mes la ſageſſe& la vérité , & que l'un

& l'autre aient puiſé dans la nature les

plus ingenieux moyens de produire ces

grands effets , tout occupés du prodige de

l'art & du mérite de l'artiſte , nousnous

écrions : cela eft beau ! & notre admi-

ration ſe meſure aux difficultés que l'ar-

tiſte a dû vaincre ,&àla force de génie

qu'il a fallu pour les ſurmonter ».

>>De là vient que dans un poëme ,

des vers où l'énergie , la précifion , l'é.

légance , le coloris & l'harmonie ſe réu-

niſſent ſans effort, ſont une beauté de

plus ,& une beauté d'autant plus frap-

pante , qu'on fent mieux l'extrême diffi-

cultédecaptiver ainſi la langue , & de la

plierà ſon gré ».

>>De-là vient auſſi que ſi l'art vent

s'aider de moyens naturels pour faire

fon illufion , & pour produire ſes effets ,

il retranche de ſes beautés , de ſon mé-

rite & de ſa gloire. Qu'un décorateur

employe réellementde l'eau pour imi-

ter une caſcade , l'art n'eſt plus rien ;

je vois la nature en petit,& chetive-

ment préſentée. Mais qu'avec le pinceau
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ou les plis d'une Gaze , on me repré-

ſente la chute des eaux de Tivoli , ou

les cataractes du Nil , la diſtance du

moyen à l'effet, m'étonne & me tranf

porte de plaifir ».

>>Il en eſt de mêmede l'éloquence.

Ily a de l'adreſſe , ſans doute , à préſenter

àſesjuges les enfansd'unhommeaccuſé ,

pour lequel on demande grâce , ou à

dévoiler à leurs yeux les charmesd'une

belle femme qu'ils alloientcondamner ,

& qu'on veut faire abfoudre. Mais cet

art eſt celui d'un adroit corrupteur , ou

d'un folliciteur habile; ce n'eſt point

l'artd'un orateur. Les dernières paroles

de Céſar , répétées au peuple Romain ;

font un traitd'éloquence de la plus rare

beauté; fa robe enſanglantée , déployée

fur la tribune , n'est rien qu'un heu-

reux artifice. A ne comparer que les

effets , un charlatan l'emportera ſur l'o-

rateur le plus éloquent; mais le premier

emploie des moyens matériels , & c'eſt

par les fens qu'il nous fappe; le ſe-

cond n'emploie que la pundance du

fentiment & de la raiſon; c'eſt l'ame

& l'eſprit qu'il entraîne; & fi on ne

ditjamaisducharlatan qu'il faitde belles

chofes,quoiqu'il opère de grands effets ,
Gv
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c'eſt que ſes moyens trop faciles , n'an-

noncent , du côté de l'art & du génie ,

aucun des caractères qui diſtinguent le

beau , tandis que les moyens de l'ora-

teur , réduits au charme de la parole ,

annoncent la force & le pouvoir d'une

ame qui maîtriſe toutes les ames par l'af-

cendant de la penſée , afcendant met-

veilleux , & l'un des phénomènes les

plus frappans de la nature ».

,

>>Le pathétique , ou l'expreſſion de la

fouffrance , n'eſt pas une belle chofe

dans ſon modèle. La douleur d'Hécube ,

les frayeurs de Mérope , les tourmens

de Philoctère , le malheur d'Edipe ou

d'Oreſte , n'ont riende beau dans la réa-

lité, & c'eſt peut-être ce qu'il y a de plus

beau dans l'imitation. Beauté d'effet

prodige de l'art de ſe pénétrer avec tant

deforcedesſentimensd'un malheureux ,

qu'en l'expoſant aux yeux de l'imagina-

tion, on produiſe le même effet , que

s'il étoit préſent lui-même , & que par

la force de l'illuſion , on émeuve les

cœurs , on arrache des larmes , on rem-

pliffe tous les eſprits de compaſſion ou

de terreur » .

» Ainſi , ſoitdans la nature , foitdans

'lesarts , ſoit dans les effets qui réſaltent
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de l'alliance & de l'accord de l'art avec

la nature , rien n'eſt beau que ce qui

annonce, dans undegré quinous étonne ,

laforce, la richesse ou l'intelligence de l'une

ou de l'autre de ces deux cauſes , ou

de toutes deux à la fois » .

>On peut dire qu'il y a du vague

dans les caractères que nous donnons

au beau; mais ily a auſſi du vague dans

l'opinion qu'on y attache. L'idée en eſt

ſouvent factice , & le ſentiment relatif

àl'habitude & au préjugé. Par exemple ,

la même couleur qui eſt riche & belle

aux yeux d'une claſſe d'hommes , n'eſt

pas telle aux yeux d'une autre claſſe ,

par la ſeule raiſon que la teinture en eſt

commune & de vil prix. Pourquoi ne

dit- on pas du lever du ſoleil ou de ſon

coucher , qu'il eſt beau , quand le ciel

eſt pur ou ſerein ? Et pourquoi le dit-on

lorſque ſur l'horizon , il ſe rencontre

desnuages ſur lesquels il ſemble répan-

dre la pourpre & l'or ? C'eſt que l'or

& la pourpre font dans nos mains des

choſesprécieuſes ;qu'àleur richelle , nous

avons attaché le ſentiment du beau par

excellence ; & qu'en les voyant briller

d'un éclat merveilleux ſur les nuages que

le ſoleil colore , nous les comparons à ce

,

Gvj
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1

quel'induſtrie ,le luxe& la magnificence

offrent de plus riche à nos yeux. Ades-

idées invariables , il faut des caractères

fixes ; mais à des idées changeantes , il

faut des caractères fufceptibles, comme

elles , des variations de la mode &des

caprices de l'opinion ».

Cet article fuffit pour indiquer lama-

nière dont la littérature eſt traitée dans

ce fupplément à l'Encyclopédie. Les

Sciences y font développées avec la mê-

me attention ; & l'on a eu particulière-

mentle ſoinde marquer les progrès que

l'eſprit d'obſervationyfait tous lesjours.

Journal des Causes célèbres , curieuſes&

intéreſſantes de toutes les Cours Sou-

veraines du Royaume , 12 volumes

in-12 par an ; 18 liv. pour Paris , &

24 liv. franc de port pour la Province.

On foufcrit chez M. Déſeffaris , Avo-

cat au Parlement ; & chez La-

combe Libraire , au bureau des

Journaux.

Le vingt- deuxième & le vingt troi

fième volume de cetOuvrage périodique

viennent de paroître. Le premier ren-

fermedeuxcaufes :celle d'une fille accu-
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ſéed'inceſte ſpirituel,& celle d'unhomme

misenpriſon par ordre du Roi. La pre-

mière de ces deux cauſes contient les

détails les plus piquans.On trouve , dans

levingt-troiſième volume , quatre cauſes

également curieuſes & intéreſſantes. La

première eſt le procès du fameux rebelle

Pugatchew condamné en Ruſſie ,& exé-

cuté à Moſcou en 1774 ; la ſeconde ,

l'affaire des Libraires ſur le commentaire

de la Henriade de M. de Voltaire , pu-

blié par M. Fréron après la mort de M.

de la Baumelle. La queſtion que cette

cauſepréſente, intéreſſelesgensde lettres

& les Libraires. Il s'agitde ſavoir ſi,

fous prétexte d'uncommentaire , on peut

faire imprimer le texte de l'ouvrage com-

menté. Les détails de cette affaire la

rendent très-piquante. Le Redacteur y

ainfére un avertiſſement de M. de Vol-

taire , fur l'édition de ſon théâtre faite

au Temple-du-Goût , qu'on lira certai-

nement avec le plus grand plaifir , &

qui répand le plusgrand intérêr ſur cette

cauſe. Elle est d'ailleurs écrite avec pu-

reté,&nepeut manquerdeplaire àtoutes

fortesde Lecteurs. Latroiſième ,préſente

une queſtion importante fur l'état des

Juifs , jugée par le Parlement deNancy.
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M. Déſeſſarts eſt le Rédacteur de ces

trois cauſes. La quatrième eſt un procès

criminel ſur des couplets faits contre

l'honneur & la réputationd'une femme

de qualité. Cette affaire renferme les

circonſtances les plus fingulières . Un

Journal auſſi piquant, mérite le ſuccès

qu'il a. Il formera dans la ſuite un des

recueils les plus intéreſſans que nous

ayions fur la Jurisprudence. Pour le ren-

dre plus utile , les Rédacteurs viennent

d'annoncer qu'ils donneront au public

une table raiſonnée des matières de tous

les volumes qui auront paru juſqu'au

premier Janvier 1777. Ils expliquent

les motifs qui les déterminent à faire

imprimer cette table ſéparément , dans

un avertiſſement qui ſe trouve au com-

mencement du volume qui vient de pa .

roître , & que nous allons copier *.

Pluſieurs de nos Souſcripteurs (difent-

ils) nous ont demandéune table alpha-

* MM. les Avocats des Parlemens de Province

qui voudront faire inférerdans ce Journal des

affaires , dans leſquelles ils auront fait des Mé-

moires imprimés , font priés de les envoyer ,

francs de port , à M. Déſeſſarts , & d'y joindre

une copie des Arrêts qui les auront jugés. Les

Rédacteurs s'empreſſeront d'en rendre compte.
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1

bétique & raiſonnée des matières conte-

nues dans les volumes quiont parus juf-

qu'ici . La variété & l'importance des

queſtions répanduesdans notre ouvrage ,

exigent ce ſecours. Nous aurions pré-

venu le defir de nos Souſcripteurs , ff

nous n'avions été arrêtés par les condi-

tionsque nous nous ſommes impoſées

dans notre Prospectus , de fournir douze

"volumes de cauſes par an. Nous leur

propofons donc de leurdonner la table

de tout ce qui aura paru juſqu'au premier

Janvier 1777. L'abondance des matières

ne permet pas de la renfermer dans un

volumemoindre que dix , douzeà quinze

feuilles , & d'un caractère beaucoup plus

fin que celui du corps de l'ouvrage. Ainfi

ceux qui voudrontſe procurer ce volume

ſéparé, auront la bonté d'en prévenir M.

Déſeſſarts en renouvelant leur foufcrip-

tion ,& delui faire tenir la ſomme de

3 livres pour ce volume,& il leur par-

viendra franc de port dans le courant du

mois de Juin 1777 .

MM. les Souſcripteurs font également

priésde renouvelerleur ſouſcriptiondans

le mois de Décembre , afin de fixer le

tirage des exemplaires , & d'en donner

l'avis , franc de port , à M. Déſeſſarts,
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Avocar au Parlement , rue de Verneuil,

la troiſième porte cochère avant la ruede

Poitiers; ou au ſieur Lacombe , Libraire ,

aubureaudes Journaux.

ANNONCES LITTÉRAIRES.

ESSAIS hiftoriques fur les modes&fur

lecoftume en France; nouvelle édition ,

pour ſervir de ſupplément aux Effais his-

zoriques furParis, par M. de Saint Foix.

AParis , chez Coſtard, rue Saint Jean-

de-Beauvais ; 1 vol. in-12 br. 1 1. 10 f.

Le petitMagasin des Enfans , ou les

étrennes d'un père , &c. contenant un

cours complet& précis d'éducation, mis

à la portée des enfans des deux ſexes ,

avec les notions les plus exactes & les

plus lumineuſes ſur la religion , la géo-

graphie , l'hiſtoire , la morale, l'hiſtoire

naturelle , &c. fuivi d'un abrégé de l'hif-

toiredes Dieux&des Héros de la Fable;

3vol. in24br. chez le même.
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ACADÉMIES.

I.

BSANGON.

L'ACADÉMIE des Sciences , Belles-Ler-

tres & Artsde Beſançon atenu ſaſéance

publique le 24 Août 1776 , au palais de

Grandville pourla diſtribution des prix.

M. l'Abbé Talbert, Préſidentde l'Acadé-

mie , ouvrit la ſéance par unbeau dif-

cours où il rappelle la gloire de la pro-

vince&de la capitaledeFranche Comté,

par lesGrands-Hommes qui en fontfor-

tis, qui ſe ſont diſtingués dans tous les

genres de mérite. M. le Préſident fit en-

ſuite la réception annuelledes Académi-

ciens ; de M. le Comte de Scey , Maré-

chal de Camp , &de M.Clerc , ci-devant

Médecin des Armées du Roi , en Alle-

magne , &c. Enſuite , on rendit compte

desOuvrages qui ont concourru pour les

prix. Depuis deux années , l'Académie

demandoit aux Orateurs de développer

cette importante vérité : Combien le ref-

pectpour les mœurs contribue au bonheur

1
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des Etats. Trente cinq concurrens font

entrés dans la carrière , mais un ſeul a

remporté les deux prix deſtinés à l'élo-

quence, qui devoient être réunis ou di-

viſés , ſelon le mérite des Ouvrages. Le

diſcours de M. l'Abbé de Moï , Grand-

Vicaire de Verdun , Curéde S. Laurent ,

àParis , laiſſoit trop dediſtance entre lui

& ſes rivaux , pour que l'Académie pûc

lui en afſimiler aucun. Son diſcours, fui-

vant le témoignage de ſes Juges , offre

à la fois une expreſſion préciſe& forte ,

le coloris le plus brillant , un ſtyle animé

par les images , une chaleur foutenue ,

&cetteheureuſe variété de tours , fans

laquelle les plus grandes beautés languif

ſent. L'Acceffit du prix d'éloquence a

été accordé au P. Prudent , Capucin.

M. le Préſident a enfuite annoncé que

le prix dediffertation avoit été adjugé à

Don Vincent de l'abbaye de S. Remi ,

à Reims . Il s'agiſſoit de montrer quelle

a été l'autorité des Empereurs dans les

Gaules, après l'établiſſement des Barbares ?

L'Académie avoit proposé pour ſujet

des Arts en 1774 : La poſſibilité d'éta-

blir des moulins à vent, ou des moulins

àbateaux dans les environs de Besançon ,

eu égard à l'impétuofitédes vents , & à la
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lenteur de la riviere. Un Auteur ano-

nyme aobtenu undesprix réſervés,&

l'autre a été partagé entre le ſieurPuri-

celli , & le ſieur Loiſeau, Architecte de

Paris . Enfin ,l'acceffita été défére auplan

d'une roue horizontalede moulin à vent ,

propoſé par le ſieur Leguin , originaire

de Franche-Comté , & réſident à Paris.

La féance a été terminée par l'annonce

des ſujets des prix pour 1777.

Le premier, fondé par M. le Duc de

Tallard, conſiſte en une médaille d'or

de la valeur de 350 liv.

Le diſcours aura pour objet d'établir

comment l'éducation desfemmes pourroit

contribuer à rendre les hommes meilleurs ?

L'étendue de l'Ouvrage doit être d'en-

viron une demi-heure de lecture.

Le ſecond prix , également fondé, par

M. le Ducde Tailard, conſiſte en une

médaille d'or de 250 liv. & eſt deſtiné

àunediffertation littéraire. Il ſera donné à

la meilleure Noticedesmonumens Romains

qui exiftent dans le comté de Bourgogne.

Les Auteurs ſe diſpenſerontde traiter

la partie des voies anciennes , for lef-

quelles l'Académie a des éclairciflemens

fuffifans. La diſſertation ſera d'environ

trois-quarts-d'heure de lecture , fans y

comprendre les pauſes.
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Le troiſième prix , fondé par la ville

deBesançon , conſiſte en une médaille

d'orde la valeur de 200 liv. deſtiné à un

Mémoire ſur les Arts .

L'Académie a déjà démandé: Quelles

font les caufes & les caractères d'unemala

diequi commenceà attaquerpluſieurs vi.

gnobles de Franche Comté , les moyens

de la prévenir ou de la guérir.

Les Ouvrages feront adreſſes, francs

de port , à M. Droz , Conſeiller au

Parlement , Secrétaire perpétuel de l'A-

cadémie , avant le premier Mai 1777.

Pour faciliter les recherches & les ex-

périences des perſonnes qui ſe livrent à

la partie hiſtorique & aux arts , l'Aca-

démie propoſe les ſujets ſuivans pour

l'année 1778.

Le prix des Arts ſera donné au meil.

leur Mémoire fur la Minéralogie d'un

Bailliage de la Franche-Comté.

Pour l'Histoire , on demande : Quelle

eſtl'origine des droitsde main moriedans

les provinces qui ontcomposé le premier

royaume de Bourgogne.

Les Auteurs font invités d'indiquer

exactement les lieux dans lesquels ſe

trouvent les ſubſtances minérales ou

fofliles dont ils parlent , d'aviſer aux

moyens d'en tirer le parti le plus avan-
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:

tageux, &de joindre à leurs Ouvrages

des échantillons bien étiquetés de ce

qui pourra mériter une attention plus

particulière,

I I.

NISMES.

L'Académie de Nîmes a tenu ſa ſéani

ce publique le 14 Juin 1776.

M. deVallongue , directeur , en a fait

l'ouverture , par un diſcours dans lequel

il a prouvé , par le tableau des progrès

des Sciences & des Arts , depuis leur

première invention , juſqu'à nos jours ,

que le principe qui agit dans l'homme ,

eſt eſſentiellement différent du principe

qui agit dans les autres animaux ; & que

la perfectibilité indéfinie dont la raiſon

humaine eſt douée , oblige de la placer

dansun ordre ſupérieur à celui de l'inf-

tinct aveugle & borné qui anime les

brutes.

M. de Génas , Chancelier , a rendu

compte des divers ouvrages de profe &

de poéfie , qui ont été lus , pendant le

cours de l'année, dans les féances par-

riculières de l'Académie ,dont les prin-

cipaux font :
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Unmémoire fur l'analogiedes fluides

nerveux , électrique & magnétique , par

M. l'Abbé Paulian.

Une diſſertation ſur les cauſes du

froid que l'on reſſent ſur le ſommet des

Montagnes , après avoir éprouvé le

chaud dans les vallons qui font à leur

pieds; par le même.

T

Une fable allégorique , de M. de

Neuvillé.

Divers morceaux de poéſie italienne
de M. de Verot.

Diverſes piéces de poéſie françoiſe ,
de M. Imbert.

Obſervations ſur la diſtribution des

eaux de la fontaine de Nîmes , & fur

les moyens de remédier à quelques in-

convéniens , par M. de Génas.

Un mémoire fur les communaux du

Diocèſe de Nîmes , par le même.

L'Eloge hiſtorique de Queſnay , par

M. le Comte d'Albon.

Une lettre du même à M. de B... fur

le commerce , les fabrications& la con-

ſommation des objets de luxe ;
ン

Un dialogue entre un Economiſte &

un Fabriquant de Lyon; pour ſervir de

réponſe à la lettre de M. le Comte

d'A àM. de B ... ſur le commerce ,...
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les fabrications & laconſommation des

objets de luxe , par M. Vincens.

Des obſervations ſur les loix de Ly-

curgue , par M. Lecointe de Marcillac.

Un drame intitulé Arétine, par le

même.

د

Des obſervations ſur l'inoculation

Sutonienne , par MM. Nicolas de

Grenoble & Razoux , Docteurs en

Médecine.

Desnotices,&un extrait de l'Hiſtoire

de la Ville de S. Gille , par M. Razoux.

Une differtation ſur les vœux des

Romains , par M. Meynier.

L'Eloge de M. Berard de l'Académie

de Nîmes , par M. Girard.

Réfléxions ſur le projet de faire un

nouveau cadaftre en Languedoc , par M.

deVallongue.

Un Mémoire fur le projetd'un canal

de navigation de Nîmes au rhône & à

la mer , par M. Tempié.

M. de Génas a analyſé la plupart

de ces ouvrages : en faiſant l'extrait du

dernier , il a parlé de la commiffion

nommée par le gouvernement , pour

l'examen des canaux qu'il feroit utile de

conſtruire dans le royaume ; il a fait

l'éloge du Roi ; celui des Miniſtres , de
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M. l'Archevêque de Narbonne , Préſi-

dent des Etats de Languedoc; de M.

leComte de Périgord, Commandant,&

de M. de S. Prieſt, Intendant dela même

Province ; & celui de M. l'Evêque de

Nîines , comme chefde l'adminiſtration

politiquede ſon Diocèſe.

Après le réfuméde M. de Génas , M.

Seguier, ſecrétaire perpétuel, aproclamé

l'Ouvrage qui a remporté le prix de

cette année , &annoncé le ſujet de celui

de l'année prochaine , par le programme

ci-joint.

La ſéance a été terminéepar la lec-

ture de l'ouvrage couronné.

Alaſuitedela ſéancede l'Académie,

M. l'Evêquede Nîmes préſidant, comme

protecteur , a diſtribué divers prix que le

ſieurMaumenet, Maître d'Ecriture, avoit

propoſés à ſes Elèves , au jugement de
l'Académie.

L'Académie avoit propoſé pour le ſujet

duprix de l'année 1776 , l'Eloge d'Ef-

prit Fléchier Evêque de Nîmes. Elle l'a

décerné à l'Ouvrage qui a pour deviſe:

Perfonne nefavoit mieux estimer les cho-

fes louables , ni mieux louer ce qu'il esti-

moit. Fléch. Orais. Funéb. de Mont.dont

l'Auteur eſt M. Trinquelague , Avocat

en Parlement, réſident àNîmes.

Parmi
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AVERTISSEMENT.

C'EST'EST au Sieur LACOMBE libraire, à Paris, rue

Chriſtine,que l'on pried'adreſſer , francs deport,

les paquets& lettres , ainſi que les livres , les ef-

tampes, les pièces de vers ou de profe , la muſi-

que,les annonces , avis , obſervations , anecdo-

tes , événemens ſinguliers , remarques ſur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques ,& gé-

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public , &tout ce qui peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auſſi de marquerle prix des li-

vres, eltampes& pièces de muſique.

Ce Journal devant être principalement l'ou-

vrage des amateurs des lettres& de ceux qui les

cultivent , ils font invités àconcourirà ſa per-
fection; on recevia avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Libraire ; on les nommera quand

ils voudront bien le permettre ,& leurs travaux ,

utiles au Journal , deviendront mêineun titrede

préférence pour obtenir des récompenſes ſur le

produitduMercure.

L'abonnement du Mercure à Paris eſtde 24 liv.

quel'on paierad'avance pour ſeize volumes ren-

dusfrancsdeport.

L'abonnement pour laprovince eſtde 32 livres

pareillement pour ſeizevolumes rendus francs de

port par lapoſte.

Ons'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eſt de36 ſols pour

ceux quin'ontpas ſouſcrit,au lieude 30 fols pour

ceux qui fontabonnés.

On ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement franc deport

par la poſte , ou autrement , au Sieur LACOMBE,

libraire, à Paris , rue Chriſtine.

1



Ontrouve aulſi chez le mêmeLibraire les Journaux

fuivans , portfranc par la Poste.

JOURNAL DES SAVANS , in-49. ou in- 12 , 14 vol. à

Paris, 16 liv.

Franc deport en Province , 201.4f.

JOURNALDES BEAUX-ARTS ET DES SCIENCES,24 cahiers

par an, à Paris , 121.

En Province , 151

BIBLIOTHÈQUE UNIVERSELLE DES ROMANS , Ouvrage

périodique , 16 vol. in-12. à Paris , 241.

EnProvince , 321.

LA FRANCE ILLUSTRE OU LE PLUTARQUE FRANÇOIS,

13 cahiers in-4°. avec des Portraits , par M. Turpin ,

prix, 30liv.

GAZETTE UNIVERSELLE DE LITTÉRATURE , à Paris ,

port franc par la poſte ,
181.

JOURNAL ECCLÉSIASTIQUE , par M. l'Abbé Dinouart ,

14vol. par an , à Paris , 91.16 .

Etpour la Province , port ftancpar la poſte , 141.

JOURNAL DES CAUSES CÉLÈBRES, 12vol in-12 par an ,

àParis 181.

Et pourla Province , 241.

JOURNALHISTORIQUE ET POLITIQUE DE GENÉVE , 36

cahiers par an , à Paris& en Province , 181.

LE SPECTATEUR FRANÇOIS , IS cah. par an , à Paris , 9 !.

Etpour laProvince , 121.

LA NATURE CONSIDÉRÉE , 52 feuilles par an, pour

Paris & pour laProvince , 121 .

JOURNAL ANGLOIS , 24 cahiers par an ; à Paris & en

• Province , 241.

JOURNAL DES DAMES , 12 cahiers, de chacuns fenilles ,

par an, pour Paris , 121

Et pourlaProvince , 151.

L'ESPAGNE LITTÉRAIRE , 24cahiers par an, à Pari , 181.
241En Province ,

JOURNAL LITTÉRAIRE de Berlin , 6 vol. in-12 . par an ;

à Paris , 15 1.

JOURNAL DE LECTURE , ou choix de Littérature &de

Morale, 12 parties in 12. dans l'eſpace de fix mois,

franc de port à Paris& en Province , prix par abonne

ment , 15 liv

TABLEGÉNÉRALE DES JOURNAUX anciens& modernes ,

12 vol. in-12. à Paris , 24 1. en Province , 301.

LE COURIERD'AVIGNON ; prix 181.

A ij



Nouveautés quisetrouvent chezle mêmeLibraire.

DictionnaireDramatique , 3 vol. gr. in-8° . rel. 151 .

Dict. de l'Induſtrie , 3 gros vol. in-8°. rel. 181.

Dictionnaire hiſtorique &géographique d'Italie, 2 vol .

gtand in-8°. rel. prix 121.

Hiftoire des progrès de l'eſprit humain dans les ſciences

naturelles, in-8º. 1el. 5 liv.

Autre dans lesſciences exactes, in-8". rel. 51.

Preceptes furla ſanté des gensdeguerre, in-8°. rel. sliv.

De la Connoiffance de l'Homme , dans fon être& dans

ſes rapports, 2vol. in-8 ° . rel. 121.

Traité économique & phyſique des Oiseaux de baſſe-

cour, in-12br. 21.

Dia. Diplomatique,in-80. 2 vol. avec fig. br.

Dit. Héraldique, fig. in 8 ° . br.

121.

31. 15 f.

RévolutionsdeRuffie, in-8°.rel. 21. 10f,

SpectacledesBeaux-Arts , rel. 21. 10 f

Diction. Iconologique, in-8°. rel. 31.

Dit. Ecclef. &Canonique, 2 vol. in-88. rel. 9.1.

Dit, des Beaux-Arts , in-8 , rel. 41.10f.

Abrégéchronol. de l'Hift du Nord, 2 vol in-89. rel. 12 1.

de l'Hift. Eccléſiaſtique , 3vol. in-8 °. rel. 18 1.

--de l'Hift. d'Eſpagne&dePortugal , 2vol. in-8°.
tel. 121.

--del'Hift. Romaine , in-8° rel. 61.

Théâtre de M. de Saint-Foix , nouvelle édition , 3 vol .

brochés , 61.

Théâtre de M. de Sivry , vol. in-89. br. 21.

Bibliothèque Grammat. in-8°, br. 21.10f.

Lettresnouvelles de Mdede Sévigné, in- 12 br. 21. 10f.

Les mêmes , pet. format, 11.16f.

Poëme fur l'Inoculation , vol. in-8° . br. 31.

Traitédu Rakitis , ou l'art de redreſſer les enfans contre-

faits , in-8º . br. avec fig. 41.

Elogede laFontaine, parM. de la Harpe, in-8°. br.11.4f.

Les MuiesGrecques , in-8 °.br. 1.16f

LesOdes Pythiques de Pindare , in-8°. br. 5.1.

Monumens érigés en France à la gloire de LouisXV, &c .

in-fol. avecplanchesbr. en carton, 241.

Mémoiresfurlesobjets les plus importans de l'Architec-

ture , in-4º . avec fig.br. en carton , 12.1.

Les Caractères modernes , vol. br. 31.

Mémoire ſur la Muſique des Anciens, ouvelle édition,

in4º, br. 71

L'Agriculture réduite à ſes vrais principes, vol. in-12.
broché 21.

Annalesde l'imperatrice-Reine, in-8°, bravecfig. 41.
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Anglois intitulé : Amurat & Théana ,
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Où centdômes hardis s'éleventjuſqu'aux cieux ,

Où , ſur un bord délicieux ,

Onvoit du fleuve Iſis rouler l'onde argentée;

Eſt un vallon couronné de forêts :

Lanatureydéploie une ſceneenchantée:

Lebonheury préſide avec l'aimable paix . -

Làvivoientdeux Amans à la fleur de leur âge;

La belle Théana , le ſenſible Amurat.

Onvoyoit fur leur teint ce divin incarnat

Dontla brillante Aurore embellit ſon viſage ,

Lorſqu'ellenous paroît , au bord de l'Orient,

Sourire à la nature , & d'un roſe charmant

Colorerlenuage.

1

Lavoix deThéana pénétroit juſqu'aucœur;

Son air étoit modeſte& fon rire enchanteur ;

La vertu lui prêtoit ſon efprit& les graces;

Lesris& les plaiſirs s'empreſſoient ſur ſestraces,

Et ſon langageaimable&ſenſé tour-à tour ,

Plaiſoitàlaraison&féduifoit l'amour.

Sousun mouchoir de gaze tranſparente ,

Où l'on voyoit des bouquets nuancés ,

Que ſa main avec art avoit entrelacés ,

S'agitoitdoucement une gorge naiflante ;

Etlecœurqui faiſoit palpiter cebeau ſein ,

S'attendriſloit ſur la foule indigente. 1.0+

!
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Uncoup-d'œil tendre , une bonté touchante ,

Donnoient le plus grand prix aux bienfaits de ſa

main.

Dans les beaux yeux brilloient , fans ſo con-

traindre,

Les innocens deſirs d'un cœur pur&fans fard;

Et ce cœur ingénujamais ne connut l'art

De tromperoude feindre.

Amurat, ſon amant ,jeune , bienfait&beau ,

Avecun regarddoux portoit une ame ardente ;

Sur fon front paroilloitla vertu triomphante;

Pourlui le crime étoit étranger& nouveau.

Lavoixde l'amitié d'abord ſe fit entendre

Afon cœur ſimple& ſans détour ;

Bientôt elle lui fit comprendre

:

Que ce cœur tendre étoit faitpour l'amour.

Deſtinés pourjouir , pour s'aimer& pour plaire ,

Aquels heureux tranſports leurs coeurs vont ſe

livrer!

Mais leur bonheur fut trop grand pour durer ,

Et la fortune à l'amour fut contraire.

Le pere d'Amurat , homme vain , ſans pitié ,

Qui n'eſtimoit que l'opulence ,

Qui ne connutjamais la douce jouiflance

Aiv
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Del'amourou del'amitié ;

la rompre lachaîne on ſoncœur eſt lié.

approuvalong-temps leurinnocente flamme;

Maisbientôt ſe livrant à l'orgueilde ſon ame,

Afonfils tropheureux unjour il ordonna

De neplusvoir, aimer , ni plaire à Théana.

PourAmuratquel coup defoudre !

Envain voudroit- il obéir !

Commentpourroit-il s'y résoudre ?

•Il ne fait qu'aimeroumourir.

Il tâche,hélas !deconjurerl'orages

Alapriere ilmêlele reſpect,

D'un amouréloquent il parle le langage:

Mais l'intérêt l'emporte, il n'a que le regret.

Otoi ! s'écrioit- il ,ma plus chereeſpérance!

>>>O toiquej'aimeraitoujours !!

>> Théana , mes fideles amours !

Pourquoi ſuis-je privé de ta douce préſence?

>>D'untroubleviolentje me ſens agité;

>>>Despleurs inondentmonviſage ,

Chere Amante ! aimable beauté!

Fille charmante, auſſi tendrequeſage !

Vain difcours ! .. c'en eſt fait.. je nela verrai plus..

D'undéſeſpoiraffreux moncœureſt la victime...
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J'éprouve des tourmens qui ne ſontdus qu'au

>>>crime.

>>Mes plaiſirs font paflés, mes beaux jours font

*perdus.

Olune ! reinedes ténebres !

>>Tandis qu'autourdemoi mille ſpetres funebres

Viennent en voltigeant ſous ces triſtes lambris ;

>>Tandis que la chouette , en flottant dans tes

»ombres,

Fait retentirpar-tout ſes lamentablescris :

-Arrête... que je puifle , errant dans ces lieux

fombres,

>>Meplaindredemesmaux, te raconter monforts

-Tedire madouleur ,& te la dire encor.

1

>>>Je vous ſalue , ô ſcenes magnifiques ,

→Cortégede la nuit , aftres mélancoliques ,..

>>Qui fuyez àl'aſpect du jour !

소

Tandis quemoneſprit ,plongédansla triſtefle ,

>>Médite ſur les mauxque lui cauſe l'amour ;

•Devos feux pâliſſans éclairez ma tendreſſe;

Régnez ſur ce ſombre ſéjour.

Funeſte ſoit ! tabarbarie

>>M'impoſe laplusdure loi!..

>>Cette vallée , autrefois ſi chérie,

N'est qu'un affreux déſertpour moi...

Av
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-OThéana ! fille accomplie!

>>>Puis-je vivre ſanstoi!

ur...

>>>Lecœurd'un perea-t- il donc pu s'éteindre?

>> L'intérêt à ce pointa-t- il pu l'endurcir?

>>Pas une larme... Non; pasmêmeun feul fous

>>pir...
10

>>Ah ! peut-êtrejamais il nedaignameplaindre ?

•Dieutout-puiſſant, qui faifois mon eſpoir!

>>> Amour ! maître de la nature !

>>>Je reconnuston ſouverainpouvoir ,

> Et tu caufas tous les mauxquej'endure.

>> Dis-moi , dis moi, cher tyrandemoncœur,

Oùpuis-je retrouver malibertéchérie ?

>>N'étoit-cepas aſſez de me l'avoir ravie ?

>> Faut- il troublerencor mapaix& monbonheur?

>>Charmanteſpoir! tréſorde ma penſée!

>Douce félicité paſſée !

>> Tu diſparusenunmoment.

>Ah! fansdoute le cœurqui brilapotrechaîne,
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>>>Eſt plus durque lediamant...

»Ofunefte décret! tu cauſes notre peine ,

>>Tu troubles nos plaiſirs.

>>>Le ſouvenir chérides plus tendres délices ,

>> Me fait ſouffrir mille ſupplices :

>>Mes deſirs innocens fontchangés enſoupirs».

Ah! trifteAmant ! ah ! ceſſe de te plaindré !

Revois l'objet qui t'a charmé :

Dans ce moment ,que ton cœur ranimé,

Puiſſejouir ſans ſe contraindre !

Théana vient ; mais , quoi! ton œil ſe mouille

encor...

Ellen'entendquetrop ce fureſte langage ,

Etdansces pleurs qui baignent tonviſage,

Ellea lu les arrêts du fort.

Combien le deſtin eſt funeſte

Aces Amans infortunés !

Pour lebonheur ils étoient deſtinés.

L'eſpoir fuit , ladouleur reſte .

Omauditor ! qui fais leurdéplaiſir ,

Puifle-tu pourjamais te fondre& t'engloutir

Dans leſein entr'ouvertde la terre profonde ,

D'où tu ſortis pour le malheurdumonde.

Le cœur deThéana vivement allarmé ,

Deſonamantvoit la langueurmortelle.

Avj
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Elle la ſent : « Hélas! s'écria-t-elle,

Cher Amurat , monbien-aimé,

Nem'abandonne pas dansma douleur cruelle;

Puiſque tu m'as promis ta foi,

>Tu nedois vivre que pourmoi.

>>>Juſqu'àlamort je te teraifidelle.

Ah! chere Théana , dit-il en cemoment,

Rien ne pourra jamais ébranler maconſtance !

•Demonpere& du fort je brave la puiſſance ;

►Tu régnerastoujoursſur le plus tendre Amant.

Mais l'intérêt acauſé mes alarmes.

On medéfend, hélas ! det'adorer ;

>>>J'emploie envain la priere&les larmes:

•C'eſt pourjamais qu'onveutnous ſéparer.

Maisenvain les ſaiſonscouronnerentl'année ,

>>Envain ſoupirons-nous fur notre deſtinée ,

-L'écho le joueen paix de nos triſtes clameurs;

•Belle campagne autrefois fortunée ,

-Noust'arroſons aujourd'huide nospleurs.

Lesplaiſirs de l'amour ,comme une ombrele-

gere,

>>Sont échappés àmes deſirs ;

Maisjeneperdrai pointde fi chers ſouvenirs,

Et juſques àl'heure derniere ,

Qui doit terminer montourment,
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Je ſerai tendre... amoureux... & conftant.

>>>Beaux jours qui fuyezcommeun fonge ,

>>>Quoi ne reviendrez-vous jamais?

>>>Monbonneur fut-il un menſonge ?

>>Dois jeexpirerdans les regrets ?

Odouleur! oh ! combienje ſenston amertume!

Répete ſon Amante alors;

>>>L'amour envain fait ſes efforts ;

>>Lepoiſondans mon ſeins'allume ,

>>>Et le noirchagrinme confume.

>>Par-tout, dans ces lieuxégarés,

Où je vais te chercher ſansceffe,

20Tout offre à mes yeux éplorés

L'affreux néant de la triſteſſe.

>>>Hélas! un implacable fort

>>Sans pitiém'adonccondamnée,

>>>Fidelle Amante , Amante infortunée,

>Detepleurerjuſqu'à la mort !

>>>Oui , notre ame doit ſe joindre

>>Dans le ſommeil du trépas ;

>>Ce trépas n'eſt point àcraindre,

Si j'expiredans tes bras.

>>C'eſtà l'amourànous plaindre,
L
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Acélébrer nos malheurs ,

>> Aux Amans à verſer des pleurs.

>>Mais d'unmoment ſije te dois ſurvivre,

>> A te pleurer je paſſerai ce temps.

>>Mon ame alors , prêteà te ſuivre ,

>> Soupirera les plus triſtes accens :

-Aux oiſeaux de ces bois j'apprendrai notre hif

>> toire;

>> Sur lechêne& l'ormeau jegraverai tonnom ;

>> Etmes cris en frappant l'écho de ce vallon ,

>>Retentiront au Templede mémoire.

>>>Pourla derniere fois j'irai ſous ces berceaux ,

>>>Qui virentnaître uninnocente flamme;

»Uninſtantj'entendrai murmurer ces ruiſſeaux,

>>Qui répétoient les ſoupirs denotre ame;

>> Je leur ferai les plus tendres adieux :

>>>Puis prononçant lenom de celui que j'adore ,

>>>L'amour& ladouleur me fermeront les yeux >>>>

Leurteint deroſeoù brilloit la jeuneſſe ,

Où l'on voyoit les leurs de la ſanté ,

Où l'amour avoit peint ſes traits& ſabeauté,

Eſt par-tout fillonné des mains de la triſteſſe.

Dans cemoment funeſte accabléde remords ,

Lepere invoque envain le ciel inexorable.

Il s'attendrit; il voitles torts;
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Mais le mal eſt irréparable.

Vers lui ſon fils tourneunregard mourant :

> Il n'eſt plus temps, dit-il,en ſa douleurextrême;

>>Je vais mourir... En ce dernier moment ,

>>>Laiflez-moi voir encorune fois cequej'aime...

>Je vous pardonne...&je mourrai content.
に

Sur l'aile de l'amour , ſon Amante alarmée ,

Vole... Un torrent de pleurs coulant de les beaux

yeux ,

Arroſe d'Amurat la main inanimée.

Hélas ! la mortvatromper tous leurs vœux!

Un froidmortel vientdeglacer ſon ame...

Adieu , s'écria-t-il. Auſſi-tôt il ſepâme...

SonAmante en frémit...O cruel déplaiſir !

Elleperdtout eſpoir & n'a plus qu'à gémir.

1

Opere infortuné! le chagrin qui t'égare

Ajouteau trait fatal qui lui donne la mort.

Laiſſe l'amour le maître de ſon fort:

De ſes beaux jours il ſera plus avare.

Pourquoi deThéanacontraindre les douleurs .

Ah! permets-lui dedire à celuiqu'elle adore :

« Regarde ton Amante& vois couler ſes pleurs ,

>>>Omoncher Amuiat! pour elle vis encore.

Théana retournoit chez elle inconfolable.

LeNord ſouffloit faglaces unaccentlamentable,
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Sorti du fonddesbois , vient frapper ſon eſprit.

Les triftes oiſeaux de la nuit

Chantentpour ſonAmant leurs complaintes fu-

nebres.

Egarée, incertaine , au milieudes ténebres ,

Achaque pas elle frémit ,

Etcroitpar-tout entendre Amurat qui gémit.

:

Ainfi , tremblante&désolée ,

Son amedemeure accablée

Dans cette affreuſe vifion ;

Lorſqu'hélas! un lugubre fon

Frappefon oreille troublée...

DefonAmant...6coup fatal !

Laclochedela mortſonne la derniere heure... :

Soncorpsfriffonneàce triſte ſignal ..

(Deſa mere elle allout atteindre lademeure

«C'en estfait ! il n'eſt plus.O funestemoment!

>>>S'écria t-elle : Amurat! .. cher Amant!

>Attendsmoi.. je te fuis.. On!.. mon cœur ſe

>>déchire:

1

Je meurs. Am... En diſant , elle tombe; elle

>>expire.

ÉPITAPHE.

Muſes,en traçant cettehiſtoire ,

Soupirez ſur votre pinceau;

3

:
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Que l'Amourporte letableau

Lui-même au Templede Mémoire.

Tandis qu'auprèsde ce tombeau

L'Amitiéſainte exprime ſes alarmes ,

Quelavertu leur rende un hommagenouveau,

Quelapitié verſedes larmes.

ParM. Carra.

IMITATION de la Préface du Premier

Livre de l'Enlèvement de Proferpine ,

Poëme Latin de Claudien.

CELUI qui lepremier , inventeur des vaiſſeaux ,

D'une ramegroffiere oſa fendre les eaux,

Quidesvents incertains mépriſant le murmure ,

Dût à l'art un chemin fermé par la nature,

N'oſapas confier , aveugle en ſon deſlein ,

Ades florsmugiſlans ſon fragile ſapin ;

De ſonvailleautremblant le flanc cncortimide,

N'affronta que la paix de la plaine liquide ;

Bientôt creuſant l'horreurdes humides déſerts,

Sa voile, loindes bords, levit ſourire aux mers

Quand inſenſiblement, dépouillant toutecrainte,

Dudangerdu trépasſon cœurperdit l'empreinte;



8 MERCURE DE FRANCE.

Il vogue ſur les flots , l'œil fixé vers les cieux ,

Et dompte le courroux deNeptune&desDieux.

ParM. leMéteyer.

AUX SALANCIENS.

L'INNOCENCE & la modeſtie ,

Dansun coin de la terre obtiennent les honneurs.

Loin du luxe& loin de l'envie ,

Cepaisible (éjour est l'aſyle des mœurs.

Douze ſiecles ont vu paſſer de race en race

La candeur& la probité ,

Etdu crimejamais n'ontappercu la trace

Chez ce Peuple troppeu vanté ,

Oùregnent le bonheur& la fimplicité.

Douze ſiecles ontvu cette fête touchante,

Cettefolennité qui fait couler des pleurs;

La pudeur y paroît timide& triomphante,

Et fa couronne ſont des fleurs .

Leprixde l'innocence eneſt auſi l'image.

Tous les ansce ſpectacle embellit unvillage,

Et faitpalpiter tous les cœurs.

Surton front , jeuneEglé, cette roſequi brille,

Semble parerle frontde tes aïeux charmés ;

Tontriomphe eſt celui d'une honnête famille ,

Ses titresdevertus ſont par toiconfirmés.

:
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Ettoi , qui pleures de tendreſſe ,

Que laroſe en cejour orne tes cheveuxblancs,

Ovieillard fortuné ! la roſe eſt ca nobleſſe.

L'éclat des dignités , des rangs

Ne peut éclipſer la ſageſle,

Qui , mieux que nos écrits , honore tes vieux ans?

De tes enfans chéris partage l'allégreſſe ,

!

Etreçois leurs foins conſolans.

Voisleurs jeux ingénus, parcours ces lieux tran-

quilles;

Lebonheur t'environne ence charmant ſéjour.

La mort portel'effroidansle ſeindenosvilles,

Elleſera pour toi le déclin d'unbeaujour.

Peuplejuſte& chéri , recevez monhommage;

Jouiflez des bienfaits dont vous comblent les

cieux.

Quenepuis-je fouler vosprés délicieux !

Dela félicitéj'embraſle au moins l'image.

Jevois vos jours fereins ſe lever ſans nuage,

Vos plaiſirs innocens, &voscœurs vertueux.

Tout le reſte n'eſt rien; vousavez en partage

Ceque nedonnentpoint les palais ſomptueux.

Dans lefondde ſon cœur eſt le tréſor du ſage.

ParM. Marteau.

:

?
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VERS à Madame la Comteſſe DECH...

Vous avez vu lejour près decesbords fleuris

Où Céladon bleflé des traits de ſa Bergère,

Lasd'ennuyer les échos attendris ,

Se précipita , pour lui plaire ,

Dans leprofond de la riviere *

Etnetouchaqueles poiflons ſurpris.

Jeſuis plein defoi pourAſtrée , :

De les appas je ſuis lepartiſan ;

Mais fon hiſtoire en ces lieux avérée ,

Depuis quejevousvoismeparoît un Roman.

Eût-ellecommevouscet eſprit agréable

Qui fait avec les jeux badiner la raifon?

Connut-ellecet art aimable

Derimer&deplaire avecunechanson ?

Vous recevriezbienplusd'hommages,

Si vous vouliez comme elle étourdir ce canton ,

Oui, bientôtrenonçantàtous ſes goûts volages,

L'hommelepluscoquetdeviendroit Céladon.

*Le Lignon.

ParM. Sabatier de Cavaillon , ancien

Profeffeur d'Eloquenceau Collège de

Tournon.
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ADINE, ou la BergèredesPyrénées.

Anecdote Gauloise *.

L'ESPAGNE eſt ſéparée de la France par

une longue chaîne de montagnes qu'on

nomme Pyrénées : elles offrent de temps

entemps des vallons allez agréablement

fitués, mais qui ſont preſque inhabités,

On y trouve à peine quelques hameaux

àdes diſtances fort éloignées.Des chau-

* Le fondde cette hiſtorierte eſt tiréde l'An-

glois. M. de L. P paroît avoir puiſédans la même

ſource l'idée d'une de ſes plus jolies tomances.

Le ſujetm'a paru heureux , & je n'ai pu me refu-

ferau plaifirde le traiter , même aprèsM. de L.

P. Je me flatte qu'on me ſoupçonnera d'autant

moins de vouloir lui dérober un fleuron de la

couronne qu'il a ſi juſtement méritée, que la

concurrence ne pourroit que m'être déſavanta-

geuſe: d'ailleurs le plan que j'ai ſuivi n'est pas

lemême. Si cette bagatelle , toute foible qu'elle

eft, pouvoit obtenir grace aux yeux de l'indul-

gence,j'en ferais d'autant plus volantiers hom-

mage àM. de L. P que je trouverois l'occaſion

de lui rendre publiquement le tribut qu'il eſt en

droitd'attendre de tousceux quicultivent&ché

rifßent les lettres.
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mières informes , & dégradées en partie

par les injures des ſaiſons, fervent de

retraites aux pauvres habitans de ces

vaſtes déſerts , qui font preſque tous

paſteurs , & qui , pour la plupart, vivent

&meurent ſans fortirdes limites étroites

où la nature ſemble , pour ainſi dire, les

avoir reſſérés .

Dans une de ces cabanes ſolitaires ,

vivoit une femme reſpectable par ſon

âge & les belles qualités de ſon ame ;

Brigitte ( c'étoit fon nom) quoique peu

favorisée de la fortune , trouvoit dans

ſes épargnes de quoi ſoulager les mal.

heureux qui venoient implorer ſon ſe-

cours. Toute ſa richeſſe conſiſtoit dans

un petit troupeau que conduiſoit au pâtu-

rage une jeune Bergère qu'elle appeloit

ſa fille , & dans un verger qu'elle cul-

tivoit de ſes mains. Elle alloit toutes les

ſemaines vendre , dansunepetite villevoi-

finedefonhabitation,lesfromages qu'elle

titoit de fon troupeau, les fruits de fon

verger , & de petites corbeilles d'ofier

que la jeune Adine ( ainſi s'appeloit l'ai-

mable fille de Brigitte) treſſoit avec

beaucoup d'art & de goût. Le produitde

la récolte & de ces petits ouvrages étoit

plus que fuffifant pour leur entretien ,
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qui n'étoit pas fort difpendieux. Elles

vivoient exemptes de foucis& d'inquié-

tudes; contentes de peu, elles ne deſi-

roient rien&jouiſloientdu bonheur pur

qui accompagne toujours la ſageſſe & la

vertu. La connoillance particulière que

Brigitte avoit de la vertu des ſimples ,

& l'heureux emploi qu'elle en faifoit

tous les jours , l'air de propreté qui ré-

gnoit ſurtoute ſa perſonne ,une conver-

ſation qu'elle foutenoit avec eſprit , plu-

ſieurs talens que n'ont point ordinaire-

ment les gens d'une condition bornée ,

les agrémens de l'eſprit, qui ſemoient

ſur l'hiver de ſa vie les roſes du prin-

temps , tout enfin donnoit une haute

idée de l'éducation qu'elle devoit avoir

reçue , & laiſſoit même foupçonner

qu'elle cachoit ſa naiſſance. Quoique

ſimples& même groſſiers , les habitans

de ſon hameau la regardoient comme

une perſonne audeſſus de ſon état, la

reſpectoient& ſecontentoient de l'admi-

rer , ſans vouloir détacher le voile épais

qui ladéroboit à leurs yeux.

Paſſons maintenant au portrait de la

fille de Brigitte. Jamais , ſous des ajuſte-

mens auſſi ſimples que les ſiens , on

n'avoit vu une figure plus intéreſſante :
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les graces l'accompagnoient ſans ceſſe,

&ſembloient ſediſputer àl'envi le ſoin

de larendre encore plus aimable. Un port

majestueux , une taille ſvelte & bien

proportionnée , une peau d'une fineffe

& d'une blancheur éblouiſſante , des

traits nobles& réguliers , une gorge plus

éclatante que la neige des montagnes ,

unejambe plus fine que celle du monar-

que léger de nos forêts , mille charmes

enfin que l'art ne fauroitdécrire , l'euf-

fent fait paffer dans les ſiècles fabuleux

pour la Déeſſe de la Beauté , dont elle

auroit mérité les autels; mais l'heureuſe

trempede fon caractère ,la douceur &

l'égalité de ſes mœurs , ſes talens natu-

rels & la ſagacité de ſon eſprit , que la

bonneBrigitte avoit autantperfectionnés

que fa fituation pouvoit le permettre ,

étoientbien au-deſſusdes agrémens de ſa

figure. Sa mère , qui n'avoit pas toujours

vécu dans les gorgesdes Pyrénées , n'avoit

rien négligé pour former le cœur de la

jeune Adine , & orner fon eſprit de tou-

tes les connoiſſances dont une femme

pouvoit avoir l'idée dans un ſiècle où la

ſtupidité & la barbarie appeſantiffoient

leur joug odieux fur le monde enſeveli

dans les ténèbres de l'ignorance. Adine

chantoit
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chantoit avec tout le goût imaginable:

les charmes de ſa voix faisoient l'orne-

ment de ces déſerts; & quand elle con-

duiſoit fon troupeau dans les pâturages

qui avoiſinoient ſa retraite , elle fufpen-

doit , par ſes chanſons, les travaux des

ruſtiques habitans de cette contrée , qui

s'arrêtoient pour l'écouter.

L'aimable Adine paſſoit ainſi ſes plus

beaux jours; & tandis que fon troupeau

paiffoit ſous la garde d'un chien fidèle&

capable de le défendre des attaques du

loup ravifleur , elle entrelaçoit le flexible

oſier;& le jonc, fous ſes doigts , prenoit

les formes les plus agréables. Adine

n'ambitionnoit point les richeſſes , parce

qu'elle n'avoit ni deſirs , ni beſoins. Elle

ne recherchoit point les honneurs , parce

qu'elle ne comprenoit pas comment un

homme pouvoit valoir plus qu'un autre ,

ſi ce n'eſt par la vertu, le mérite ou les

talens ,& qu'elle avoit ſouvent oui dire

à ſa bonne mère que la vertu n'étoit pas

toujours la compagne de la grandeur.

Adine enfin étoit heureuſe, parce qu'elle

ſavoit ſe contenterde fon forr. Cepen-

dant elle avoit ſeize ans , & fon cœur

commençoit à ſoupçonner qu'il lui man-

quoit quelque choſe. Sans connoître

B
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l'amour , elle reſſentoit déjà fon pouvoir ;

mais ce n'étoit point au milieu des Py-

rénées , qu'un cœur comme le ſien pou-

voit s'abandonner à ſes douces impref--

fions.

La tranquillité dont jouiſſoit Adine

&ſavertueuſemère,nefutpasde longue

durée; un accident imprévu traverſa leur

bonheur.

L'illuſtre fils de Charles Martel , Pe-

pin , Roi de France , avoit envoyé une

armée formidable contre les Sarrafins

d'Afrique , qui , au mépris d'un traité

qu'ils avoient conclu, ravageoient l'EC-

pagne où régnoit Rodrigue , fon allié.

Odon , Maire du Palais de Neuſtrie , au-

quel il avoit donné le commandement

de ſes troupes , n'ayant point répondu à
la confiance dont il l'avoit honoré, fut

rappelé en France; & Mainfroi , le fier

Mainfroi , frère de la Reine Berthe , fut

nommé pour le remplacer.

Mainfroi avoit unde ces naturels heu-

reux qui prennent facilement toutes les

impreſſions qu'on leur donne ; mais

qu'une éducation négligée & les flatteries
infidieuſes des courtiſans avoient cor-

rompa de bonne heure. Imbu, dès ſa

tendre jeuneſſe , des principes les plus
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faux& les plus pernicieux, il ne connoi

foit d'autre loix que ſes deſirs , d'autre

divinité que ſes penchans , d'autre frein

quel'impoffibilitéde les fatisfaire. Taillé

commeunhéros, il en avoit le courage

& le fang-froid; perſonne enfin ne mé-

ritoit mieux que lui la confiance de

Pepin.

Mainfroi quitta la Cour& partit pour

l'Eſpagne, avec un équipage conforme à

fa naiſſance & au titre dont il venoic

d'être revêtu. Arrivé dans les Pyrénées ,

la chaleur l'obligea de s'arrêter ; & pen-

dantque ſa ſuite ſe livroit au repos dont

elle avoit beſoin pour réparer ſes forces

épuiſées , il s'écarta dans unvallon entre-

coupé parun petit bois, qui formoit un

ombrage délicieux. Le ſoleil étoit dans

toute fa force, & Mainfroi , parcourant

ce labyrinthe enchanteur,bravoitla rage

dumidi: là , reſpirant le fraisſur le bord

d'un ruiſſeau qui ferpentoit avec un

doux murmure ,&dont les rives émail-

lées de fleurs champêtres offroient le

ſpectacle le plus varié; il admiroit la

beautéde la nature dans un climat auffi

ſauvage , & goûtoit un plaiſir inconnu

dans cette douce contemplation.

C'étoit non loin de ce même vallon

Bij
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queBrigitte avoit fixé ſa demeure , & fur

la litière du petit bois où Minfroi ſavou-

toit la fraîcheur de l'ombrage , que paif-

foit le troupeau d'Adine, ſimple comme

elle , & comme elle ignorant l'artifice &

les détours. Aſſiſe au pied d'un chêne

touffa , dont le feuillage épais invitoit

au fommeil , Adine , ſe repoſant fur fon

chiende la garde de ſon troupeau , s'étoit

afloupie , & la chaleur ajoutoit encore à

l'éclat de ſa beauté.

Mainfroi paffe auprès d'elle , & reſte

comme pétrifié à ſa vue : « Dieux !

» s'écria til , quel objet charmant ! quoi?

> ce climat ſauvage... veillai-je ?.. Jamais

>>Vénus dans les boſquets d'Idalie n'of-

>> frit plus de charmes aux regards du

>>jeune Adonis... Je ne ſuis point le

>> jouet d'un vain ſonge... Avançons... »

Mille penſées confuſes s'élèvent dans

ſon ame , & les paſſions ſe réveillant

tout à coup dans ſoncœur indompté, il

n'eſt plus le maître de les réprimer. Hors

de lai même , tout lui devient étranger ;

il ne voit que l'objet qui le frappe , &

ſe livre tout entier à l'impreſſionbrûlante

dont ſes ſens ſont agités. L'habitude

cruelle qu'il s'étoit faite de contenter fes

penchans à tel prix que ce fût, ne lui
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laiſſa pas le pouvoir d'y mettre un frein.

Cen'eſt plusun homme, c'eſt un monstre

féroce , un tigre écumant de rage , qui

s'élance avec fureur ſur une proie qu'il

craint de voir échapper. Il vole , il ſe

précipite dans les brasde la malheureuſe

Adine , n'écoute ni ſes cris , ni ſes pleurs ,

force ſa réſiſtance , aſſouvit ſa brutalité ,

s'échappe , diſparoît& rejoint ſa troupe ,

qui n'attendoit que lui pour ſe remettre

en marche.

Cependant Adine , s'abandonnant au

déſeſpoir le plus amer , erroit à l'aven-

ture , & rempliſſoit le bois de ſes cris

douloureux. Elle apperçoit un Etranger ,

qu'elle juge , à ſes vêternens , de la fuite

de ſon infâme raviffeur , s'informe du

nom de fon Maître, qu'elle lui dépeint

autantque fon trouble peut lui permettre

de s'expliquer , frémit en apprenant le

fort qui la menace; & laiffant à fon

chienle ſoinde ſon troupeau , qui paif-

foit paiſiblementdans la campagne , va

fondre en larmes auprès de ſa mère ,

qu'elle oſe à peine inſtruire du ſujet de

ſes pleurs.

"Ehbien ? ma fille, qu'avez -vousréſo-

>>lu ? lui dit Brigitte fons lui donner le

>> tempsdenommerle coupable : qu'avez

?

Bij
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>> vous réfolu ?-Ce que j'ai réſolu ! Eh !

>>que fais-je dans le trouble où je ſuis?

Connoiffez- vous au moins le traî-

tre ... Hélas!... -Parlez... quel eſt-

» il?

ود -

-Le frère de la Reine.-Main-

>> froi! ... Qu'importe? il faut nous aller

>> jeter aux pieds de Pepin , lui deman-

>dervengeance...- Moi!-Pepin eſt

>> bon, il nous écoutera; il eſt Roi , il

>>doit la juſtice à ſes moindres ſujets ;

>> il la doit même aux dépens de fon

>>propre fang : il eſt juſte , il eſt géné-

>>reux , & nous n'avons rien à crain.

>> dre ... Demain nous partirons ; je r'ac-

>>compagnerai : vas chercher ton trou-

>> peau; je vais de mon côté prendre les

>> arrangemens néceſſaires pour notre

>> voyage... Conſole-toi , ma fille , &

>> fèche tes pleurs : tu n'en es pas moins

>> pure aux regardsde l'Eternel».

Cependant Mainfroi , le criminel

Mainfroi étoit en proie aux remords les

plus cuifans. Il n'eut pas plutôt commis

le crime odieux dont il s'étoit rendu

coupable , que lerepentir entradans fon

ame agitée. Mainfroi n'étoit point mé-

chant par caractère ; né pour aimer la

vertu, ſi ſon éducation avoit été confiée

àdes mains plus habiles, il ne ſe fût
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jamais abandonné aux excès honteux qui

dégradèrent ſa jeuneſſe; mais dès ſa plus

tendre enfance , élevé dans les camps &

nourri parmi les horreurs de la guerre ,

il ne connoiffoitque la loidu plus fort;

lci ſouvent injuſte , mais qui fera tou-

jours la plus reſpectée , parce qu'elle eſt

fondée ſur l'amour de la proie , que

l'homme , le plus férocede tous les ani-

maux , apporte en naiſſant , & dont il

ne ſe dépouille qu'à regret.

Cédant à la pitié , dévoré de remords,

& brûlant d'un feu ſecretqui s'allumoit

dans ſes veines , vingt fois Mainfroi

voulut retourner ſur ſes pas pout confo-

ler Adine, lui prodiguer fes tréfors , &

foulager , autant qu'il étoit en ſon pou-

voir, l'amertume de ſa ſituation ; vingt

fois ſon humeur altière & farouche le

retint. Surpris du changement qui s'opé-

roit en lui , il chercha vainement à

s'étourdir fur l'énormité de ſon forfait.

Sableſſure étoit profonde ,& le ferpent

du remord ne faiſoit qu'irriter les plates

deſon cœur. Il connut pour la première

fois qu'on ne peut point être heureux

dans le ſeindu crime; & l'amour qu'il

reſſentit pour l'objet charmant dont il

venoit de faire le malheur, livra fon
Biv
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(

ame à des tourmens qu'il n'avoit jamais

éprouvés.

Ce fut dans ces ſentimens qu'il rejoi-

gnit fa troupe ; il en étoit attendu avec

impatience , & fon retour fut le ſignal

du départ. A peine eut-il pris le comman-

dement de l'armée de Pepin , qu'il y fit

régner l'ordre & rétablir la difcipline ; il

s'attacha à réparer les pertes dontla foi-

bleſle d'Odon avoit été cauſe ,& parvint

en peu de temps à ſe rendre redoutable.

Les Sarrafins cherchèrent à le ſurprendre;

mais il prévint leur deſſein ,& les enfer-

mant dans une plaine dont ſes troupes

tepoient les hauteurs , il lesdéfit enba-

taille rangée , prit leurGénéral , les ren-

dittributaires, délivra Rodrigue de leur

oppreffion , & repatfa les Pyrérées , aux

acclamations d'un Peuple nombreux qui

s'empreſſoit fur les traces de leur libé-

rateur. Ni les plaiſirs, ni les fêres , ni

la pompe de la Cour de Rodrigue ne

purent le retenir. Accablé fous le poids

de l'ennui qui l'affiégeoit ſans ceſſe , il

cherchoit envain le repos , & feul au

milieu de l'alegreſſe commune , il étoit

rongé de foucis& dévoré de chagrins.

Ce ne fut pas ſans l'émotion la plus

vive , qu'il revit le boſquet témoin de
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ſon crime : il fit , mais envain , toutes

les perquifitions poſſibles pourdécouvrir

l'infortunée victime de ſa brutalité ; mais

il ne put apprendre autre choſe , ſinon

qu'elle étoit diſparue depuis pluſieurs

mois , & qu'on ignoroit ſa deſtinée.

Cependant Adine & Brigitte , après

avoir foutenu avec une conſtance héroï-

que tout ce qu'une longue courſe& dif-

ficile a de périls & de déſagrémens ,

étoient enfin arrivées à Paris, où Pepin

tenoit alors ſa Cour. Mais qui les intro-

duira auprès du Monarque? Quelle voix

affez généreuſe ofera s'élever en leur fa-

veur, & plaider la cauſe de l'innocence

opprimée ? A qui s'adreſſeront elles ?

Adine est belle , * Adine pleure ; chacun

s'intéreſſe à ſon fort: on s'empreſſe de

l'introduire auprès du Roi , qui l'accueille

avec bonté , & ſe fait inſtruire du ſujet

de ſes larmes.

Adine lui raconte en pleurant le ſujet

de fes peines; & ſa beauté , que relève

encore ſon innocence ,lui gagne tous les

cœurs. « Soyez tranquille, lui dit Pepin:

>>je veux qu'on vous rende juſtice , &

*Cette penſée charmante appartient àM. de

L. P. &jem'empreſlede lui reftituerforbien.

By
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"je vais de ce pas... Mais j'allois pro-
noncer fur un crime dont la connoif-

"ſance ne m'appartient point. Allez

" trouver la Reine Berthe , ma femme ;

" elle aſſemblera la Cour d'Amour, & le

>>coupable ſera jugé ſuivant la rigueur

> des loix; allez, jeune Bergère , & ne

> craignez tien : je vais voir la Reine &

>> la prévenir en votre faveur ».

La Reine Berthe , Princeſſe d'une

haute vertu ,&digne par les qualités de

ſon ame , autant que par ſa naiſſance, du

rang élevé où le deſtin l'avoit placée,
tenoit , ſous les aufpices du Roi fon

époux , une Cour Souveraine , compoſée

ſeulement de femmes , toutes recom-

mandables par leur ſageſſe&diftinguées

par la conduite la plus irréprochable ; ce

Tribunal s'appeloit la Cour d'Amour ,

parce qu'on y jugeoit en dernier reffort

tout ce qui concernoit la galanterie &

l'amour desDames.

Pepin ne manqua pas d'inſtruire la

Reine de la nouvelle cauſe qui pendoit

à fon Tribunal , & de l'intérêt qu'il pre-

noit au fort de la jeune Adine. Berthe

foudain afſembla le Confeil , & la jeune

Bergère introduite , fit le récit de ſes

infortunes. L'horreur & l'indignation
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qu'il excita dans l'aſſemblée , troubla

tellement les eſprits déjà prévenus en

faveur d'Adine, qu'on oublia de de-

mander le nom du coupable. Soit par

timidité, ſoit par crainte , ſoit enfin

pourque le nomdu coupable n'étouffat

point la voix de l'équité , Adine avoit

eu laprécautiondene point le nommer;

& Berthe , dans le premier mouvement

de fonjuſte courroux , receuillit les voix

&prononça cette ſentence :

eeSi le Raviſſeur eſt garçon ,

>>>Pour époux la Cour te l'accorde :

>> S'il ne l'eſt , quelque ſoit ſonnom ,

Il mourra ſans miséricorde ».

Auſſi tôt un murmure confus s'élève

dans l'aſſemblée , & l'on applaudit à

haute voix au jugementde Berthe; mais

lorſqu'on entendit prononcer le nom de

Mainfroi , un filence profond fuccéda

tout-à-coup, ce qui fit craindre à l'infor-

tunée Bergère la révocation dujugement

qui venoit d'être rendu en ſa faveur;

mais Berthe rompant enfin le filence :

« Je ſuis fâché , s'écria-t- elle , que le

>>coupable foitmon frère; mais la fen-

>> tence n'en ſera pas moins exécutée :

Bvj
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>> vous ferez traitée , en attendant fon

» retour , avec tout le reſpect & les

» égards dûs à votre vertu& au rang où

vous allez monter... »

Des cris de joie & des chants de

triomphes ſe font entendre , & Mainfroi

paroît aux portes du Château , chargé des

dépouilles qu'il avoit enlevées aux enne .

mis,& qui étoient deſtinées au Roi. Ber-

the ordonne auffi-tôt qu'on s'aſſurede ſa

perſonne; & s'adreſſantà Adine, qui pâ-

liſſoit de frayeur : " Raſſurez vous,jeune

» Bergère, lui dit-elle; demain le fier

>> Mainfroi ſeravotre époux. Je vais don-

>> ner les ordres néceſſaires pour cette

» augufte çérémonie; ſuivez mai ; &

> vous , Gardes, vous ne répondrez de

>>>Mainfroi ; allez .

Les ordres de Berthe furent exécutés

fans délai , & le ſuperbe vainqueur des

Sarrafins retenu prifonnier, de peur que

parune fuite précipitée, il neſe dérobât à

la vengeancedes loix. On fit préparer un

riche appartement pour Adine , qu'on

revêtit des habits lesplus magnifiques.

Quelque temps avant que la cérémo-

pie commençât, Mainfroi demanda la

permiffion d'entretenir Adine en parti-

culier, ce qui, lui fut accordé. On le
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conduifit à fon appartement , où les fem-

mes qui la paroient s'éloignèrent par

reſpect. Seul avec elle , il tenta , par des

promeſſes éblouiſſantes , de la faire re-

noncer à ſes droits; il employa même

les menaces les plus terribles; & paſſant

tout-à-coup aux offres les plus féduiſan-

tes , il tâcha de l'éblouir par unebrillante

perſpective; mais rien ne fut capable de

l'ébranler : elle tint ferme , & l'heurede

la cérémonie arrivée , on conduifit à la

Cathédrale les futures époux , pour rece-

voir la bénédiction nuptiale des mains

duPrimar.

Adine étoit conduite par Pepin , &

Mainfroi , l'air fombre& confus , don-

noit la main à Berthe. La bonne Brigitte

marchoit ſur les pasde la jeune épouſe ,

en verſant des larmes dont perſonne ne

devinoit la caufe, ou qu'on attribuoit à

lajoie de voir ſa fille monter àun rang

pour lequel elle n'étoit pas née.

Arrivés au pied de l'autel, le Primat,

revêtu de fes habits pontificaux , com-

mença la cérémonie. Mainfroi venoit de

prononcer le ferment folennel qui l'en-

chaînoit pour toujours, lorſqu'Adine in-

terrompant le Prélat:«Je ſuis contente,

>>dit-elle à fon époux : vous m'aviez
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>> ravi l'honneur ; votre ſoumiffion &

»votre repentir ont tout réparé : je vous

>>>rends à vous même , & je retourne

»dans mon hameau , où je conſerverai

>juſqu'à la mort la mémoire de vos bien.

>>faits & le ſouvenir des bontés de la

>>Reine ».

-

Tant de généroſité , tant de grandeur

d'ame touchèrent le cœur de Mainfroi ;

& la flamme éphémère dont il avoit

brûlé pour Adine ſe rallumant tout-à-

coup , il ſe précipite à ſes genoux : « Je

>>ne ſuis pas digne de toi, s'écrie til :

» angedubonheur, tu mefais connoître

>> l'amour & reſpecter la vertu. Il n'ap-

>> partient qu'à toi d'éputer mon cœur;

>daigne être ma femme..... Ames

>>pieds ! vous , Seigneur ! - Je veux ,

>>je doisy refter. Relevez vous... -

>>Non... daigne combler mes vœux. -

>>Je ne ſuis qu'une ſimple Bergère , &

>> je neveux pas vous expoſer au repentir

>>de m'avoir épousée: le mépris feroic

>> tôt ou tard la juſte récompenſe de mon

>ambition.- Moi! te mépriſer! Ah!

> que plutôt... Non, Seigneur...

»Au nom de l'amour le plus tendre...

Je ſuis pénétrée de vos bontés ;

>>mais le deſſein en eſt pris,&mon cœur

>>ne changera jamais».

-C

-
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Toute la Cour fut ſaiſie d'étonnement

&ravie d'admiration : ce noble procédé

intéreſſa tout le monde en ſa faveur . En

vain Pepin & Berthe même la conjuroit

de ne plus oppoſer de réſiſtance ; envain

l'orgueilleux Mainfroi la preſſoit de ſe

rendre; Adine étoit inébranlable , & fe

diſpoſoit même àſe retirer, lorſque Bri-

gitte, qui n'avoit point encore parlé ,
s'avance , & ſe tournant vers ſon ainable

fille : « Il faut céder , Adine, il eſt temps

>> de vous rendre, lui dit-elle; & fi ce

>> n'eſt que la crainte d'être mépriſéede

>> votre époux qui vous retient , apprenez

>>que vous fortez d'un fang , qui , s'il

>> n'eſt égal à celui de Mainfroi , du

>> moins ne le cède qu'à lui ſeul ; &

>>vous , Sire , pourſuivit elle ,ens'adref-

>> fant à Pepin , daignez me permettrede

>>m'expliquer plus clairement.

• Théoderic , dernier rejeton de la

>> célèbre Maiſon de Saxe , mort à la

>> guerre que Charles Martel , votre il-

>> luftre père , termina ſi glorieuſement ,

>>étoit uni fecrétement à l'adorable Ed

» wige , que le Ducde Saxe fon père ,

>> n'avoit jamais voulu accorder à fes

>> vœux; il périt, comme vous le ſavez ,

>àla fameuſe bataille qui décidadufort
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>> de la Saxe ; il n'eut pas même la con-

>> ſolation de rendre les derniers foupirs

>> dans les bras de fon épouſe , qui mou-

>> rut en mettant au monde une fille ,

>>unique fruit de fon hymen. Dépoſi-

taire de ſes moindres ſecrets , elle la

» confia à mes ſoins , & m'ordonna de

>> lui laiſſer ignorer àjamais ſanaiſſance ,

» à moins qu'elle ne ſe vît àportée de

>> rentrer dansl'héritage de ſespères : elle

>> me remit en même-temps une boëte

>>qui contenoit ſes diamans , fon por-

>>>trait ,&une lettre écrite de ſa main :

>>j'ai conſervé toujours avec le plus

>> grand ſoin ce dépôt précieux , Sire , &

>> je vais le remettre en vos auguſtes

»mains ».

Enprononçant ces dernières paroles,

Brigitte tirade ſa poche la boëted'Edwi-

ge , dans laquelle on trouva tout ce

qu'elle avoit annoncé. Adine ,reconnue

Princeſſe de Saxe , épouſa Mainfroi dont

elle fit le bonheur. Brigitte ne la quitta

pas,& mourut dans un âge fort avancé ,

après avoir élevé ſes enfans , qui furent

latiged'une longue fuite de Héros&de
Rois. Adine & Mainfroi vécurent tou-

jours heureux , & firent pendant long-

temps l'ornement de laCourde Pepin ,
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qu'ils ne quittèrentque pour monter fur

le Trône d'Ecoſſe , dont Mainfroi hérita

par lamortde fon frère.

Par M. Willemain d'Abancourt.

SILVIE

IDYLLE.

ILVIE aimoitHylas , Hylas ainoit Silvie:

Unjour par les deſtins l'amoureuxPaſtoureau

Fut appelé loin du hameau.

S'il ena pris mélancolie,

Autanten fit ſadouceamie;

Bienjele ſais: caché parun buiſſon,

Je l'ai vu ſoupirer ſur ſa peine ſecrette,

Et voici la triſte chanson

Que diſoit alors la pauvrettes

Sur le penchant de ces côteaux

J'arrive dès l'aurore ,

Etne vois point ces feux fi beaux

Dont le ciel ſe colore :

Ce que je vois , hélas !

C'eſt l'absence d'Hylas.

Jenevois point mes doux agneaux

Paiſſantdans la prairie;
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Jen'apperçois point les barbeaux

Dontelle est si fleurie :

Cequeje vois, hélas!

C'eſt l'absence d'Hylas.

Jenevois pointde ces ruiſſeaux

Couler les ondes claires ,

Nonplus quetous ces francs-moineaux ,

Sautant dans la bruyere :

Ce queje vois , hélas!

C'eſt l'absence d'Hylas.

Jenevois ni cesarbriſſeaux ,

Pleins desdonsde Pomone;

Nicesblonds épis enfaiſceaux

Qu'aujourd'huil'on moiſſonne :

Cequeje vois, hélas !

C'eſt l'absence d'Hylas.

LesBergers, fous ces frais ormeaux ,

Amuſentles Bergeres ;

Jenevois ni leurs jeux nouveaux,

Ni leurs danſes légeres :

Cequejevois, hélas!

C'eſt l'absence d'Hylas.

Voilà qu'icides tourtereaux.

Suiventleurstourterelles ;



DÉCEMBRE. 1776. 43

Encontemplantces vrais tableaux

Denos amours fideles ,

Cequejevois, hélas!

C'eſt l'absenced'Hylas.

Ainfi d'une voixdouce & tendre

Chantoit Silvic; & moi ,tout ému de l'entendre ,

Al'inſtantje demande aux Dieux ,

Parune priere touchante,

DerendreHylas promptementàſesvœux:

Etpour êtremoi-mêmeheureux ,

Demedonner une auſſi tendreAmante.

ParMile Coffon de la Creffonniere.

LE MALADE.

Fable.

Lapeſte ſuccédoit àlaguerrecivile,

Et changeoit endéſertune ſuperbe ville,

Où les morts depuis peude temps

-Ne laiſſoient plus quedes mourans.

Onvoyoit la ſœur&le frere ,

Apeine au fortirdu berceau ,

Précéder le pere&la mere

Quilesſurvoientdansletombeau.
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Les Prêtres ne pouvoient ſuffire

Aconſoler les malheureux ,

Qui ſortantde ce monde affreux ,

Craignoient de paſſer dans un pire.

Cefutalors qu'un Capucin ,

Faiſant ſa ronde un jour dans un hameau voiſin ,

Viſita parhalard une pauvre chaumiere :

Ilytrouve un vieillard à ſon heure derniere ,

Enproie à la contagion

Quidéfoloit auloin toute la région.

Dès le premiercoup-d'œil , le charitable Pere

Voit un ſpectacle qui confond ;

Les attributsde la miſere ,

Autourdu lit du moribond...

Son lit , c'eſt une ſimple natte ;

Sa couverture , des haillons;

Un vieux potde terre , une jatte

Aprendre deméchans bouillons :

Une hache avecune ſcie ,

Débrisde ſa fortune , instrumens de la vie,

Pendoientauxmurs depuis deuxjours,

Etn'étoientplusd'aucun ſecours.

:

Le Pere à cet aſpect , compoſant ſonviſage:

Mon bon ami , dit-il , il faut prendre courage;

Encoreun peu de temps , vous ne ſouffrirez plus,

Et les biens d'ici-bas vous feront ſuperflus :

Vous allez fortirde cemonde,

Qui n'eſt rien, croyez-moi , qu'une priſon pro-

fonde ,
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Où l'homme le plus fortuné

Abienpeu deplaiſirs &des chagrins ſans nombre.

Heureux celui qui meure aumomentqu'il eſt né !

Cen'est qu'un ſongeque la vie,

Mais ſi pénible , quelquefois !

Si vous ſaviez comme on s'ennuie

Au Couvent même & chez les Rois ?

Ehmais ! pas tant, dit le bonhomme ,

En élevant un peu lavoix ;

Je neſaiscomment font les Rois ,

Maisj'ai fait un aſlez bon ſomme;

Etje me fuis fort bien trouvé

D'avoir auſſi long-temps rêvé.

Jeme ſouviens qu'en ma jeuneſſe

J'avoisbien peu depeine &beaucoup deplaiſir ,

Dont même encore en ma vieilleſle

Je chériſlois le ſouvenir.

Mapriſonme ſembloit fort bonne,

Etle foir,aumatin m'y paroiſloitégal .

Onne m'a jamais fait de mal ,

Et je n'enai fait à perſonne.

Lesdehors dela pauvreté

N'ontjamais rebuté monhôte;

Jen'ai jamais rien emprunté,

Etjamais rienne m'a fait faute.

Lesoutils que vous voyez là ,

Me fourniſſoient le néceſſaire,

Quelquefoismême parde-là,
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Etje ſavois toujours qu'en faire.

J'aijoui de la liberté,

De la paix &de laſanté.

Si c'eſt un ſongeque la vie,

Pourquoi voulez-vous qu'il ennuie ?

Jenecrois pasque Capucin

Aitjamais vu pareille fête.

Celui- ci rêvant dans fa têre ,

Trouve dans fon malade unbon ſensqui l'arrête.

Avecun mourant aufli ſain,

Ilne peut trouver rienà dire,

Etc'eſt unechoſe àdécrire

Que l'embarrasduMédecin.

Ala fin toutefoisilfallut ſe remettre;

Cependant, reprit-il , ſongez , mon cher enfant ;

Quevous n'avez plusqu'un inſtant,

Et qu'il eſt temps devous foumettre

ADieuquivousappelle,&defaireun effort

Pourvous réſigner à la mort.

Sans effort , mon Révérend Pere ,

Ditcethomineextraordinaire,

Ne lais-jepas qu'il faut mourir

Aumomentqu'on nepeutplus vivre?

J'ai vu tousmes parens partir,

Et je vois bienqu'il fautles ſuivre.

Le Pere enmoinsderienfut tiré d'embarras;

Ilachevefonminiſtere ,
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Ets'en revientauMonastere ,

En répétant àchaque pas :

Jen'ai vu de ma vieune mort ſi facile !..

Oh! c'eſt apparemment , dit-il entre ſesdents,

Que les enfans ſont à la ville,

Etque les hommes ſontaux champs.

ParM. ***.

VERS.

L'HOMMAGE DU CITOYEN.

BÉNISSEZ , heureux Français ,

UnMonarque auguſte& ſage ,

Quichaquejour encourage

Les talens par ſes bienfaits.

Sur les rives de la Seine

Brillentles talens enchanteurs;

Paris rivale d'Athêne ,

Sait enchaînertous les cœurs.

TantôtunHéros ſur la ſcene,

Enm'amuſantvient m'arracherdes pleurs ;

Tantôt ledoux ſonde la lyre

Enivre & féduit mes ſens;

Tranſporté d'unheureuxdélire,

Je me ſens agitédemilleſentimens :

Qui , c'eſt àtoiqueje doismon ivreſſe,
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Aimable Roi que je ſers ,

Sans tes bienfaits , ſans ta ſageſſe ,

Tous ces tréſors nous ſeroient- ils ouverts ?

ParM.de Campagne , Sous-Lieut. au

Régiment deBreffe.

IMITATION en vers libres de l'Ode

d'Horace , Tyrrhena regum progenies ,

&c.

DANSle réduit le plusaimable,

D'où l'ennui n'approcha jamais ,

Un repas frugal , unvin frais ,

Cher Mécène aujourd'hui t'attendent àmatable.

Quitte , pour unmoment, le faîte desgrandeurs ,

Ce ſuperbe éclat , ces honneurs ,

Quit'environnentà la ville ;

Etloindu bruit&des flatteurs ,

Viens goûter ici les douceurs

D'une joie aimable & tranquille.

Sous le toît orgueilleux des Rois,

Lesſoucis fontleurdomicile ;

C'eſt dans les champs , c'eſt dans lesbois

Que leplaifir a fixé ſonaſyle.

Déjà le foleil de les traits

Embrâlenos arides plaines;

Le
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Lezéphir retient ſes haleines;

Et le Berger , loin des guérêts ,

Cherche la fraîcheur des fontaines ,

Etl'ombre épaiſſe des forêts .

Ami*,danscesriansboſquets ,

Prèsdecette onde enchantereſſe,

Viensdanslesbras de la pareſſe

Dépoſerl'ennui de laCour;

Etque Bacchus&la ſageſle ,

Charmantnos loiſirs tour-à-tour,

Nefouffrentpas que la triſteſſe

Ofeapprocherde ce ſéjour.

Dansune nuit impénétrable

L'avenir eft caché pour nous ;

Maisque le ſort lui ſoit contraire oufavorable,

Le ſage, au-deſſus de ſes coups ,

Voitd'un efprit inaltérable

Ses carefles & fon courroux.

Augréde fon léger caprice ,

La fortune éleveou détruit ;

Jejouisdeſes donstantqu'elle m'eſtpropice;

*Ceux qui ne liſentpas Horaceenoriginal , croiront

que c'eſt pour la meſureduvers quejeme ſers du moe

Ami. Ils ne pourront pas comprendre qu'un Poëte , fils

d'un Affranchi , s'aviſe de parler ainſi au premier Mi

niftredupluspuiffantEmpire qui fut jamais

C
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Mais ſi la volage s'enfuit ,

Je me risde ſon inconſtance ,

Et ferme dans l'adverſité ,

Dans le ſein dema pauvreté

Je rentre avec indifférence.

Quelesvents encourroux déchaînés ſurles flots,

Troublent l'Empire de Neptune ,

Qu'ils briſent les mats des vaiſſeaux;

Je ne crains pas que ma fortune

Faſſe nauffragedans les eaux.

Tandisquede ſa plainte amere

L'Avare fatigue le fort ,

Aſſis dansmabarque légere ,

Jegagne heureuſement le port.

Par M. de L. Lieutenant auRégim.

de Limofin.

Vers à Mademoiselle DOLIGNY.

PRÊTERaux paſſions lavoixduſentiment,

Etmême à la pudeurdonnerde nouveaux charmes;

Emouvoir, attendrir , faire couler nos larmes ,

Doligny, mieux quetoi, quiconnois cetalent?

Lavertu ſous testraits eſt ſage ſans rudeſle,

Et l'amourdans tabouche eſt tendre ſansfoiblefle.

ParM. Herou d'Agirone.
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Pourle Portrait de M. le Comte DE

I

COUTURELLE, Chambellande LL.A.

S.E. P. & Chevalierde l'Ordre Royal

&Militaire de Saint Louis.

Leſt népour les arts , les vertus& lagloire ;

Soneſpriteſt fécond enversingénieux;

Sonbras fut quelquefois l'appuide la victoire ,

Etſoncœurentouttempslefutdesmalheureux.

Par un Abonnéau Mercure.

Sur l'Air du Comte Almaviva , dans le

Barbier de Séville.

JAMAISAMAISd'aimer fije fais la folie,

Etqueje fois le maîtredemon choix ;

Connois ,Amour , celle qui ſous tes loix

Pourrafixer le deſtin de ma vie.

Je la voudrois moins belle que gentille,

Tropde fadeur ſuit de près la beauté;

Yeux languiſſans peignentlavolupté,

Joli minois du feud'amour pétille.

Cij
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1

Je lavoudrois de ſeize ans affligée ,

Sans être Agnès ayant peu dedeſirs ,

Sans les chercher ſe livrant aux plaiſirs ,

Par la gaietétous les jours animée.

Jela voudrois ſansgoût pour la parure ,

Sans négliger le ſoin de ſes appas ;

Quelque peu d'art qui ne s'apperçoit pas ,

Ajouteencoreun prix à la nature.

Je la voudrois ſans avoir d'autre envie,

D'autre deſir que celuide m'a imer :

Si cetobjet , Amour , peut se trouver ,

Al'adorer je patierai la vie.

Explication des Enigmes & Logogryphes

du Mercure de Novembre.

Le mot de la première Enigme du
volume de Novembre eſt Chapitre; celui

de la ſeconde eſt la Mitre, qui étoit ori-

ginairement une coëffure de femme;

mitre d'Evêque , d'Abbé : les Cardinaux

portoient des mitres avantque de porter

un chapeau , qui leur fut accordé en

1245 au Concile de Lyon. Les Comtes
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de Lyon portent des mitres dans leur

Eglife. Les Papes ont accordé à quelques

Chanoines de Métropole & de Cathé-

drale , le privilege de porter la mitre. Il

y a des Tréſoriers de Chapitre & des

premiers Dignitaires qui portent la mitre.

Le Pape a quatre mitres plus ou moins

précieuſes , ſelon la folennité des fêtes.

Les bonnets de grenadier &même des

foldats dans lesTroupes étrangères , par

ticulièrement dans celles de l'Electeur

Palatin , ſont de véritables mitres. A

Strasbourg , & dans quelques Villes d'Al-

lemagne , on promèneles filles de mau-

vaiſe vie , coëfféesd'une mitrede papier.

Dans le pays de Voſge , en Lorraine ,

lesBourreaux portent des mitres.EnNor-

mandie , mitre ſignifie Bourreau : le Peu-

ple appelle le Bourreau mon doux mitre.

On appeloit mitre le bonnet qui eſt au-

deſſous de la couronne de l'Empereur &

de quelques autres Souverains : en Alle-

magne , pluſieurs Maiſons portent la

mitre en cimier, pour montrer qu'ils font

advoués ou feudataires des anciennesAb-

bayes : la mitre des patiens qu'on exécute

par jugement de l'Inquifition : les Nor-

mands mirentune mitre ſur la tête de la

Pucelled'Orléans,ſur laquelle ilsavoient

Ciij
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écrit, lorſqu'ils la firent brûler le 30Mai

1431 : Hérétique ,Relapse,Apostate, Ido-

látre. Le mot de la troiſième Enigme eſt

le Soufflet. L'explication du premier Lo-

gogryphe eſt Pistoles , dans lequel ſe

trouve Pilote ,fel , Isles , tit , Pôle, pois ,

fole, lote , fot , Pije , pot , poil , os , fi,

fol, piste. Le ſecond eſt Papillon, dans

lequel ſe trouve le Dieu Pan, le Lion ,

conſtellation ;paon , ail, api , pain.

ÉNIGME.

T01,quiplus d'unefois maudis monexiſtence,

Amechercher ici tu n'as rienàriſquer:

Pour m'éviter ailleurs , écoutes la prudence

Etta fatale expérience.

De cet avis au moinsne vaspastepiquer ,

Car mondeſlein n'eſt pasde te faire une offenfe.

Bref,mécontent ounon, veux-tu t'alambiquer

Lis , cherches; me trouver ſera tarécompenſe.

Je ſuisdans tous les temps; onm'annonce entous

lieux ;

Et toujours précédéd'un titre glorieux ,

J'habite lescités , lesboungs& les villages.
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Jeſuistoujours le même en monacoutrement.

Je plais allez à tous les âges.

Quoique ſouvent très faux , on metrouve cou-

lant ;

On meplaceenunlieu: je nedis mot , j'yreſte,

Je ſuis toujours béant. J'avale ſans apprêts

Unematiere indigeſte ,

Que je rends& reçois quelques momens après.

Je travaille ſans goût; le deſtin trop funeſte ,

En naiſlant m'abandonne aux enfans du loiſir ;

Tantôt je ſersPlutus & tantôt le plaifir ;

Eſclavedupremier ,dans mesgouffets abonde

D'or&d'argentune mineféconde;

Demétauxmonnoyés jeparoistoutbrillant ;

Lors , près de moi ſeforme un rempart ambulant,

Qui , tranquille un moment , bientôt ſe meut ,

s'élance ,

M'accable & me maltraite avecque violence;

Pour mevenger, du moins , que n'ai-je le pouvoir

D'abſorberles tréſorsqu'en moi l'on fait pleuvoir!

Souventjeduperoisdes artiſans dedupes;

MaisPlutusm'a cédé ; toi , plaiſir , tu m'occupes :

Lesbiens ſontdiſparus ; il ne me reſte rien

Quemon ſalaire , échu de droit àmon ſoutien.

Je reçois rarement les faveurs d'une belle,

Etjamaisl'intérêt ne me brouille avecelle.

ParM.Lap. fils , de Lyon.

Civ
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AUTRE.

CHASSEURHASSEUR adroit , même au cœur delaville

Voilà quel est mon principal métier ;

Plusje te détruis de gibier ,

Lecteur , plus je me rends utile :

L'hiver , l'été , l'automne& le printemps,

:

Je ſuis fourrédanstouslestemps ,

Etjen'en fuis pasmoins agile:

C'eſt preſque toujours engrondant

Que faborde & je fais carefle ,

Même en amour; l'objetde ma tendrefle

Alieu de redouter ma dent.

Dans lagaieté l'on me trouvecharmant ;

Maisquandquelque choſe m'irrite ,

On voit alors groffirma ſuite,

Et ſedonnerdu mouvement.

Bref, voici le plus étonnant,

Quand la nuit a tendu ſes voiles ,

Dans le cachot le plus obſcur ,

Viens me flatter , & foisbien für

Que tu pourrasvoir des étoiles .

ParM. d'Avefns



ROMANCE

ParM.Berquin

MusiqueparM.Cailteau ordinaire)

de l'academie demusique).
Andantino Affettuosissimo.

4

Dors mon enfant, Clos

ta pau piere tes cris medé:

chirentle cœur.Dors mon en:

fant, Ta pauvre me : re
FIN.

Abien asser de sa douleur.

Lors quepar de douces ten:



-dressesTonPe:re m'adon

nésafoi Il me
sembloit

dans ses caressesNazif

innocent comme toi Je le

crus; oùsontsespromes=ses

Il oublie et son fils et

moi . Dors &c
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AUTRE.

JzEfuis enfantde lagaieté,

Etpourtant j'ai l'ennui pourpere;

Ami Lecteur , dans ce myſtere ,

Tutrouveras la vérité.

C'eſtbienparaventure

Si je luis mafculin :

Carj'ai des freres , je tejure,

Quiſontdu ſexeféminin.

De toi je tiens mon existence,

Etjetefais la loi;

Jetecommande enRoi ,

Tu m'obéis fans réſiſtance.

Dufles- tu m'accuſer

Defortilége oude magie,

Sacheque contre ton envie

Jepuis tecontraindreàdanſer,

Chanter, courir, parler, te taire,

Quefais-je? mais il faut finir :

Cherche;cen'estpetite affaise

Quedemedécouvrir..

ン

C
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LOGOGRYPHΗΕ.

DIEU , fans doute, pour l'homme a fait les

élémens ;

L'Océan n'eſt pour lui qu'une foible barriere :

Il dévoile des cieux les ſecrets mouvemens ;

L'homme commande àla nature entiere :

Il aſſouplit le fer,taille les diamans ,

File l'or & le plie à ſes goûts différens.

D'unepuiſlante main m'arrachant à ma mere ,

Il vafaire de moi ſes Dieuxou leur tonnerre;

C'eſt par moi qu'il aſſemble un peuplede croyans;

C'eſt parmoiqu'il abat les plus fiers combattans.

Je puis auffi des Rois éternifer la gloire ,

Etde leurs traits chéris conferver la mémoire.

Pour parvenir, hélas ! àces emploisbrillans ,

Jefus ſouventen proie àdes feux dévorans !

J'ai fubimainte épreuveavantde pouvoir plaire :

Ilm'a fallu plier , ſemblable aux Courtiſans ,

Auxvolontés d'autrui mon altier caractere.

Cedébut ampoulé vous intrigue , Lecteur ?

Vite, décompoſons mon être ,

Bientôtvous m'allez reconnoître.

Jevous offred'abord la moitié dubonheur;

Unmétal précieux ,objetde votre envie,
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Unnombre ; unvêtement ;un Prêtre de l'Afie;

Cequi fixe les droitsentre chaque Seigneur;

Unmotdes plusconnusdanslagéographie ;

Jepourrois au beſoin vous montrerune fleur ;

Etcequi faute aux yeux de maint&maint viſage,

Etque nous portonstous... Enfaut-il davantage ?

Ce qui de rouge empreint vous annonce un

buveur,

Cequedeflous vosyeux vous voyez,cher Lecteur.

ParM. deW. C.A. M. au R.R P. С.

AUTRE.

SOUVENT, mon cher Lecteur ,j'ai charmevos

loiſirs ,

Souvent j'ai prolongé vos veilles.

Sans cœur , j'enchantevos oreilles ;

Sans chef, jepeinsBacchus fatiguédeplaifurs.

Parleméme.

Cvj



MERCURE DE FRANCE,

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Mémoires concernant l'histoire , lesſcien-

ces , les arts , les mœurs , les uſages ,

&c. des Chinois; par les Miſſionnaires

de Pékin. Tome premier, in-4 °. Prix

8 liv. 12 f. br. & 12 1. rel. A Paris ,

chez Nyon , Lib. rue St Jean-de-Beau-

vais , vis-à- vis le Collége.

Le recueil des Mémoires de la Chine,

qu'on préſente au Public , fur différens

objets qui intéreſſent les ſciences & les

arts , eſt , nous dit l'Editeur dans la Pré-

facede cepremier volume, le fruit d'une

correſpondance qu'on entretient depuis

dix ans avec les Miſſionnaires dela Chi-

ne , & avec deux Chinois que l'envie de

ſe rendre utiles à leur patrie en fit fortir

à l'âge de dix-neufans , pour apprendre

enFrance les langues& les ſciencesde

l'Europe. Ils y apprirent le françois , le

latin , y étudièrent les humanités, la

philofophie , &c. Leurs études étoient

déjà fort avancées , lorſque les événe-

mens qui firent affez de bruit en 1763
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les obligèrent de ſortir de la maiſon où

ils étoient , & de chercher ailleurs un

aſyle& des ſecours. Le Supérieur de la

Miffion de Saint Lazare les reçut avec

amitié, en attendant qu'on eut rendu

compte au Roi de leur ſituation. Sa Ma-

jeſté leur accorda une penſion qui leur

fournit les moyens de continuer leurs

études: elles ſe trouverentfinies au com-

mencement de 1764. Le defir de revoir

leur patrie, lesdétermina alors à deman-

der leur paſſage ſur les vaiſſeaux de la

Compagnie des Indes , qui devoient

mettre à la voile; il leur fut accordé.

Mais il parut que ce ſeroit rendre un

fervice à l'Etatquede prolonger le ſéjour

de ces Etrangers en France , au moins

pendant une année , qui ſeroit employée

à leur faire parcourir ce que nos arts ont

de plus facile à ſaiſir & de plus intéreſ-

fant; afin que de retour en Chine , ils

puſſent comparer ceux qui fleuriflentdans

cetEmpire, en obferver les différences

avec les nôtres ,& entretenir avec nous

une correſpondance , qui deviendroit

avantageufe réciproquement aux deux

Nations. Ce projet fut accepté par les

deux Chinois; & en conféquence deux

Membres de l'Académie Royale des
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Sciences , MM. Briffon & Cadet , furent

chargés, l'un,de leur fairedes expériences

de phyſique; l'autre de les inſtruire des

principes de la chimie , & de leur don-

ner des leçons de pratique dans cet art.

Les progrès des deux Elèves étonnèrent

leurs Maîtres : ils faiiffoient facilement

l'explication des phénomènes de la na-

ture ; & leur dextérité fingulière dans

les manipulations de la chiunie, furpre-

noitl'Artiſte qui travailloit avec eux . On

crut enfuite qu'il étoit importantde leur

faire prendre quelque teinture de deſſein

&de l'art degraver; puiſque dans l'éloi-

gnement d'une correſpondance aufli in-

téreſſante que celle dont on jetoit les

fondemens , le deſſein d'une machine ,

d'un métier d'étoffe , d'un inſtrument ,

d'une plante , devoit ſuppléer ce qui

manque aux deſcriptions les plus dé-

taillées , & les furpaſſer infiniment. Au

boutdequelques mois, ils furentl'un&

l'autre en état de graver eux mêmes , à

l'eau fore , des vues de payſages chi-

nois. On jugea auſſi convenable de les

faire voyager dans nos Provinces méri-

dionales. Ils partirent pour Lyon, bien

recommandés , &yprirent connoiſſance

des manufactures d'étoffes de ſoie , d'or
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&d'argent.C étoit la ſaiſon de la récolte

des foies; ils pallerent enDauphiné , où

ils virent les opérations les plus eſſen-

tielles de l'artde tirer la foiedes cocons.

Delà, ils ſe rendirent à Saint-Etienne

en Forez , où ils apprirent tout ce qu'on

peut favoir, en peu de jours , fur la fa-

brication des armes à feu , & virent la

trempe & l'emploi de l'acier. De retour

àParis, ils ne leur reſtoit plus que quel-

ques leçons à prendrede l'art d'imprimer.

Ils s'eflayèrent ſur unepetite Imprimerie

portative , qui faisoit partie des préfens

que le Roi joignoit à ſes bienfaits. Le

moment de partir artiva : ils employè-

rent les derniers inſtans de leur ſéjour à

mettre en ordre & à revoir les journaux

qu'ils avoient tenus exactement pendant

leurvoyage.On leurremitdes mémoires

&des queſtions fur tous les objetsdont

on defiroit d'avoir des éclairciſſemens.

Enfin ils partirent pour l'Orient , où ils

s'embarquèrent au mois de Décembre

1765, emportant l'eſtime & l'amitié de

tous ceux qui les avoientconnus. Arrivés

en Chine , ils y ont été accueillis par

nos Mifſionnaires, qui ſe ſont en même

temps portés avec le plus grand zèle aux

travaux.longs & pénibles qu'exigeoient
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les inſtructions dont les deux Chinois

étoient porteurs; & depuis 1766 , ils

n'ont pas laillé paſſer une ſeule année

ſans envoyer quelques mémoires pour

ſervir de réponſe àceux qu'on leur avoit

remis , ou aux queſtions dont on peut

dire qu'on les avoit accablés. On a déjà

donné au Public , en 1772 , l'art mili-

taire des Chinois avec figures , im-

primé chez Didot; un petit traité de la

confervationdesgrains , avec des figures

très bien deſſinées; il fait le ſixième cha-

pitre du traité de la mouture économi

que, imprimé chez Simon , in-4°. qui

vient de paroître. Comme le nombre de

ces mémoires eſt devenu affez conſidé-

rable , & qu'on en attend chaque année

de nouveaux , on a cru qu'il feroit utile

de les raſſembler ſous un même titre , &

dedonner au Public ceux qu'on a& ceux

qui arriveront , ſans autre ordre que celui

de leur arrivée , & fans distinguer les

genres , comme cela ſe pratique dans les

mémoiresde nos Académies.

Le premier volume de cette collection

préſented'abord un mémoire aſſez étendu

fur l'antiquitéde la Nation Chinoise. La

queſtion ſur l'origine de cette Nation ,

que quelques Savans avoient prétendu
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n'être qu'une Colonie d'Egypte , s'étoit

renouvelée en France pendant le ſéjour

de nos deux Chinois. Les partiſans de ce

ſyſtême ſe fondoient ſur une reſſem-

blance qu'ils appercevoient dans l'an-

cienne écriture chinoife& dans celledes

Egyptiens. Nos Chinois eurent des en-

tretiens à ce ſujet avec M. de Guignes ,

de l'Académie des Belles- Lettres , &

avec M. des Hauterayes , Interprête da

Roi , Profeſſeur en langue orientale au

Collége Royal. L'un & l'autre étoient

d'unavis oppofé ſur cette queſtion ; mais

nos Chinois n'étoient pas en étatde pren-

dre aucun parti ;il ne leur reſtoit pas ,

depuis neuf ans qu'ils avoient quitté leur

patrie , des notions aſſez préciſes de

P'écriture chinoiſe , pour en juger avec

exactitude. Ilsparurentdansleurs premiè-

res dépêches , après leur retouren Chine,

approuver leſyſtêmede M.de Guignes ,

croyantentrouver lapreuvedans la com-

paraiſonqu'ils firent des extraits que M.

deGuignes leur avoitremis de l'écriture

égyptienne , avec quelques morceaux

d'ancienne écriture chinoiſe , qu'ils eu-

rent occaſion d'examiner. Mais revenus

fur leurs pas , ils ont , de concert avec

nos Miſſionnaires , rédigé le mémoire en
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queſtion, qui développe leur ſentiment

d'une manière ſenſible ,&détruit la pre-

mière opinion. Ce bon mémoire eſt di.

viſé en deux parties. Le Miffionnaire

Chinois , le Père Ko , qui l'a rédigé , ne

peut s'empêcherde marquer d'abord fon

étonnementde ce qu'en Europe des Sa-

vans, qui avoienttantd'utilesrecherches à

faire fur l'hiſtoire certaine deleur patrie ,

l'ayent laiſſée épatſe & enſevclie dans

les anciens monumens , pour s'appli-

quer avec un foin infatigable à épuifer

juſqu'aux plus petitsdétailsdes fables an.

tiques&des romans des Nations étrans

gères.

Les Chinois n'ontjamais eu ce goût

d'érudition ; & quelque intéreſſans que

foient poureux les événemens qui fixent

les premières époquesde leurmonarchie,

la génération préſente en eſt ſi peu tou-

chée , qu'elle daigne à peine lever fes

regards vers la haute antiquité. Le Père

Ko entre dans quelques détails qui en

font fentir la raifon. Notre gouverne.

>>>ment, dit il, a toujours voulu avoir

>> des Savans& des ſciences , depuis plus

>de trente ſiècles , mais à ſa manière&

>>ſelonles vuesde ſa politique; c'eſt à-

>>dire, pour conſerver dans l'Empire la
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>> puretéde l'enſeignement public, pout

>> maintenir les règlesde la morale , pour

>> fixer les découvertes des arts de beſoin

>>>ou utiles ,,pour élever la jeunelle dans

>>la connoiffance & la pratique de ſes.

>>devoirs , enfin pour diftinguer dans la

>>foule , ceux qui ont des talens pour

les affaires , & tenir occupés ceux qui

>> n'ont que de l'eſprit. En vertude cette

>>façonde penſer, qui apréſidé à toutes

>>les loix qui concernent les ſciences&

les Savans, il fautque toutes les études

>>des écoles , tous lesexamens qui cons

>>duiſent aux degrés, toutes les récom-

>>penſes qui encouragent ou illuftrent

*les talens, le rapportent à la fin qu'on

» s'eſt propoſée. Dès-làles petites Villes

>> ne peuvent admettre qu'un certain

» nombred'étudians au premier degréde

>> la littérature; les Capitales des Pro-

>>vinces ont ſeules le droit d'accorder le

>ſecond degré à un allez petitnombre

>>de Bacheliers;& iln'appartient qu'à

>>la Capitale de l'Empire d'élever au

Doctorat , & encore de trois ans en

>>>troisans. Autant leGouvernement eſt

■ attentif à applanir & à ſemer de ré-

>compenfes le cheminqui conduit aux

>>connoiffances qu'ilveutétendre oucon
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>> ferver , autant il laiſſe croître d'épines

>> dans ceux qui mènent vers celles qu'il

>dédaigne ou qu'il rejette. Notre Mi-

> niſtère n'a d'autre cri que lebien public;

>> il ne veut que lesGens de lettres dont

>>il a beſoin pour la choſe publique , &

>> les plus beauxGénies n'attirent ſes re-

>gards qu'autantqu'ils ſe rendent utiles :

>>il eſt ſi fingulier à cet égard , que tan-

>>dis qu'il fait nommer danstoutes les

>>gazettes un ſimple ſoldat qui a reçu des

>>bleffures àla guerre , il ne permettroit

>> pas de dire un mot en cent ans fur.

>>mille faiſeurs de ſyſtèmes. Le ſavoir

»& le talent ne font que des mots pour

>>lui , quand l'Etat n'en retire aucune

>> utilité réelle ».

>>Les ſciencesontici uneathmofphère

>> beaucoup plus étroite qu'en Europe,

»& la Nation en générale ne s'intérefle

>> guère à ce qui s'y paſſe. Pointde jour-

»naux littéraires, point de papiers pu-

>> blics qui annoncent les Ouvrages des

» Savans & leurs ſuccès. La gazette de

» l'Empire ne parle quedes grandes com.

>>pilations , des éditions, ou nouveaux

>> livres dont la Cour a chargé les Lettrés

▸du Collége Impérial. Les femmes font

•fermées dans leur appartement , où
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elles ne voient que leurs époux , leurs

>> enfans , & par fois quelques amies.

>>Elles ſont auſſi peu curieuſes de litté

>>rature & d'hiſtoire, que celles d'Europe

>> de morale & d'algèbre : leur domef

>> tique eſt leur Univers. Plus elles s'oc-

>> cupent à bien gouverner , plus elles

> font heureuſes & eſtimées.On aime.

>> roit preſqu'autant leur voir prendre un

>>fabre qu'un pinceau *. Pour leur en

>>ôter l'envie , on ne leur apprend pas

» même à lire. Il en eſt de même des

Artiſans, des Marchands , des Domef-

>>tiques,&de preſque tous lesCitoyens

>> qui ne font pas lettres oudans les em-

>>plois. On feroit vingt journées de che .

>>min dans nos plus belles Provinces,

>> fans trouver un hommedu Peuple qui

>> fût parler philoſophie , ou difcourir fur

>>>l'adminiſtration des finances , ſur le

>> meilleur plan d'éducation , &c. Les

>Mandarinsde robe & ceux d'épée paf-

>> fent leur vie à faire leurs emplois : ils

>> n'ont pas le loiſir de lire des brochu-

res , & encore moins d'en compoſer

» eux-mêmes. On en ſera moins furpris

*On fait que les Chinois écrivent avec un

pinceau.
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>>>pour les premiers, ſi on fait attention

»que quoique leurs emplois réuniſſent

>> la geſtion des affaires& l'adminiſtra-

»tionde lajuſtice, ils fontenbeaucoup

>>plus petit nombre, proportion gardée ,

» que dans aucun Royaume de l'Europe.

> Leursoccupationsſonttrop eſſentielles ,

>> trop multipliées & trop continuelles ,

» pour qu'ils puiſſent ſuivre les événe-

>>mens de notre monde littéraire. Le

>> glaive du Princen'eſt ſuſpendu ſurleur

»tête que par un cheveu; ils ontbeſoin

>>de tout lear loiſir & de toutes leurs

» réflexions , pouréviterdes négligences

>> qui les perdroient. Puis les cérémonies

>>de l'Empire , les étiquettes ducérémo-

>> nial , les devoirs de la politeffe , le

> ſoinde leur domeſtique , le patfagedes

>>étrangers , les voyages qu'ils fontobli-

» gésde faire à la Cour , les tiennent en

>> haleine d'un hiver à l'autre. Quant aux

>> Mandarins de guerre , leurs livres font

>>leurs armes , leurs foldats& leurs pof-

> tes. Voici ce qui eſt plus étonnant : à

» Pékin même , ce qui n'a trait qu'aux

<>> ſciences n'eſt pas un objet : la Cour ,

>>les affaires & le commerce abſorbent

>> tour. Le plébiſciſme littéraire y eſt

>>auſſi inconnuque dans les Provinces.
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» Nos Lettres même ſonttellement ſub-

>>jugués par le tonduGouvernement ,

>> qu'ils laiſſentjouer des Pièces qui ont

>plusde mille ans ,& ne fongent pas à

>> en rajeunir le ſtyle ſuranné.

>>La gloire des ſuccès littéraires de-

» vient en Europe une gloire nationale;

→ les Savans , lesBeaux-Elprits , les Hom-

» mesdegénie ſe ſuivent&ſe meſurent

»des yeux d'un Royaume à l'autre. Les

>> Nations font auſſi flattées de la ſupé-

>> riorité des talens que de celle des ar-

> mes. Notre Chine eſt privée de ces

> avantages : elle n'a autour d'elle que

-des Barbares. Il eſt vrai qu'étant auſſi

>>grande& auſſi peuplée que l'Europe ,
>>il lui feroit facile de trouver dans ſon

>>ſeintoutesles reſſourcesde l'émulation.

» Ses Provinces ont été des Royaumes :

>>elle pourroit les mettre aux priſes les

>> unes avec les autres; la politique du

> Gouvernement s'y oppoſe. Les annales

» à la main , elle prouve que la rivalité

>> des talens corrompit l'ancienne doc-

>>>trineſous la dynastie des Tcheou , en-

» fanta mille erreurs , ſema l'eſprit de

>> révolte, & changea en problêmes les

>> vérités les plus utiles& les devoirs les

- plus eſſentiels. A l'en croire, il ne
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>>>faut autoriter dans les Gens de lettres

>> que l'émulation des ſervices. Aufli ,

>> bien loin de mettre les premiers Let-

>>>trés en concurrence les uns avec les

» autres , elle les force de travailler à

> frais communs aux Ouvrages dont elle

>> les charge ». Le Père Ko entre encore

dans quelques autres détails qui , en nous

préſentant un tableau intéreſſant de la

poſition desGens de lettres en Chine ,

nousfont connoître toutes les raiſons qui

ont dû les détourner de l'étude de l'anti-

quité. Il nous donne enfuiteune courte

notice des monumens & des livres an-

ciens qui ont échappé au naufrage des

temps. Il fait connoître les Hiſtoriens

poſtérieurs qui ont écrit l'hiſtoire des

premiers temps, & nous entretient des

temps fabuleux par où des Ecrivains ont

voulu faire remonter l'hiſtoire des Chi-

nois juſqu'à la création du monde. Enfin

il examine à quel temps à-peu près on

peut fixer la fondationde la monarchie

Chinoiſe, & lecommencement de l'hiſ-

toire des Chinois. Ce dernier article ,

dont les autres nedoivent être regardés

que comme les préliminaires , remplit la

feconde partie.

Les recherches , l'érudition& la cri-

tique
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tique de la plupart des Hiſtoriens, ont

échoué contre la vanité de s'illuftret en

flattant l'orgueil de leur Nation par une

haute antiquité. Ils ont mieux aimé dé-

buter par des fables obſcures & ridicules

pour reculer cette antiquité , que de ſa-

crifier un petitnombre d'années. Le Père

Ko eſt bien éloigné de les imiter , &de

ſuppléer aux faits par des prodiges & des

conjectures. Ce ſavant Miſſionnaire ,

après avoir, dans la première partie de

ſon mémoire, établi l'authenticité&l'au-

torité du Chou-King, le plus précieux ,

le plus ancien , & le plus reſpectable

monumentde l'antiquité chinoiſe , s'ap-

puie ſur ce monument pour faire voir

que c'eſt à l'Empereur Yao que com-

mence l'hiſtoire authentiquedesChinois.

CePrince, qui eſt le premier Monarque

dont il foit parlé dans leChou King ,

régnoit enChine environdeux mille ans

avant notre ère chrétienne. Tout ce que

lesHiſtoriens racontent des livres anté-

térieurs à Yao , eſt un tiſſu de fables;

-mais depuis ce Prince, l'hiſtoire parle le

langage de la vérité.Qui oferoit le nier?

*Pour nous , ajoute l'Auteur du Mé-

»moire , qui connoiſſons les défiances

>de l'Europe ſur tout ce qui vient des
D
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> pays étrangers , autrement que par la

>>>Grèce & le Latium, nous fentons à

>> merveille qu'il faut ici des raifons, des

>> preuves& des détails auxSavans. Cela

>>ne fera pas difficile ; & quelque reſpect

>> que nous ayons pour les lumières des

>>Savans de l'Europe , quelque défiance

>que nous ayons des nôtres, nous leur

>> demandons pour toute grâce de voir

>> s'ils pourroient fournir , pour ce qu'ils

→débitent ſur les Babyloniens , les Aſſy-

>> riens , les Egyptiens , les Phéniciens &

>> les Grecs , des particularités auſſi con-

> cluantes que celles que nous allons leur

>> préſenter ». Le Père Ko , pour mieux

ſeplacer au point de vue des Savansde

l'Europe & rapprocher d'eux la Chine ,

examine ſucceſſivement la géographie ,

le gouvernement, les mœurs, la popu-

lation, les ſciences & la religion des

temps de Yao , de Chun & d'Yu , ſes

fucceſſeurs , telles que les repréſentent le

Chou-King & les autres anciens livres

chinois. Si ces différens articles concou-

rent également à montrer que le règne

decestrois Princes fut en quelque forte

l'enfance de la Monarchie Chinoise &

de la Nation ; ſi touty annonce , comme

on eſt obligé de l'avouer, un Peuple nou-
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veau & un Empire qui n'a pas encore

pris ſa conſiſtance , il eſt évident qu'on

ne peut pas faire remonter l'origine de

laNation Chinoiſebeaucoup au-delà de

Yao. Les premiers chapitres du Chou-

King font le centre & le point d'appui

de cette diſcuſſion; mais l'Auteur fait

auſſi uſaged'autres livres. « Il faut choiſir

>> les pierres pour paverle chemin &en

> conſtruire les ponts ,dit un ancienAu

>> teurChinois; maistout, juſqu'aux dé

>> combres, eſt bon pour les applanir ».

Cet excellent mémoire préſente fur

l'origine des Chinois, leurs caractères,

leurs livres , leurs Hiſtoriens , &c. des

connoiſſances , des faits & des détails

d'autant plus intéreſſans, qu'ils ont été

puiſésdans les ſources mêmes,& traités

parun Savant qui a porté dans toutes ſes

recherches le flambeaudela critique&de

l'érudition.Qui pourroitrefuſeràceSavant

ledroitde ſe moquer unpeude la partie

del'Histoiregénérale des Voyages qui con-

cerne la Chine ? Il regarde ce qui eſt dit

dans cette compilation, comme un chaos

&une eſpèce d'amphigouri. Ce que des

Hiſtoriens compilateurs nous racontent

desEgyptiens& des autres anciens Peu-

ples , mérite-t-il plus de croyance ? Car

Dij
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1

enfin, les mémoires ſur leſquels ces Sa-

vans travaillent, font aſſurément moins

clairs , moinsdétaillés,moins nombreux

&moins authentiquesque ceux qu'avoit

en main le Rédacteur de l'Hiſtoiregéné

rale des Voyages. Si cependantce Rédac-

reur n'a pu éviter des erreurs fans nome

bre , &de nous donnerbiendes fables

pourdes vérités,ne doit-on pasſe méfier

un peu des recherches de nos Erudits

dansles matières fur tout, qui,demandant

de ladiſcuſſion & duchoix , exigent de

celui qui les traite , des connoiſſances

pratiques&dedétail ?

Cemémoire furl'antiquité desChinois

eſt ſuivi d'une lettre du Père Amiot fur

les caractères chinois. Cetre lettre a été

imprimée pour la première fois àBruxel-

les en 1765 , avec les inſcriptions chi-

noiſes des différens âges qui l'accom-

pagnent. Comme elle eſtdevenue rare ,

onacrudevoir rendre aux Savans le ſer-

vicede la faire réimprimer dans ce re-

cneil.C'eſt le ſecondmorceaude cepre-

mier volume.

Le troiſième morceau eſt l'explication

d'un monument en yers chinois , com-

pofé par l'Empereur Kien Long, actuel-

lementrégnant , pour conſtateràlapoſté



DÉCEMBRE. 1776. 77

rité laconquêteduRoyaumedesEleuths ,

faite vers 1757. Le Père Amiot a ajouté

quelques notes utiles à la traduction de

ce morceau , qui eſt auſſi un monument

du génie de ce Prince , qui réunit les

talens de l'homme de lettres & la ſcience

du gouvernement. Le portraitde cet Em.

pereur décore le frontiſpicedu premier

volume de cette collection. Il a été def-

ſiné d'après nature , par le P. Panzi , &

gravé en France par le ſieur Martinet.

Nous croyons devoir rappeler ici à nos

Lecteurs que cet Empereur a faitdeſſiner

toutes ſes campagnes par les Miſſionnai-

res , & a voulu quelles fuſſent gravées

en France par les plus célèbres Artiſtes.

Ces gravures ont été vues à Paris dans

le Sallon du Louvre, & elles ont été en-

voyées en Chine, il y a environ trois

ans, au nombre de ſeize planches.

Le quatrième morceau de ce recueil

eſt le monumentque le même Empereur

Kein Long vient de faire élever pour

conſacrer à la poſtérité le mémorable

événement de l'émigration des Tour-

gouths en 1771 , leſquels , au nombrede

cinq cents mille, ont quitté les bords de

laMerCaſpienne& les rives du Volga ,

pour aller ſe ranger ſous la domination

de l'Empereurde laChine.

Diij
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Enfin, le volume eſt terminé par la

traduction de deux Ouvrages anciens ,

intitulés: l'un , Ta Hio , ou la Grande

Science; l'autre, Tsong-Yong , ou le Jufte

Milieu , avec un préface & des notes.

Chaque Nation a ſa politique ; celle des

Chinois a toujours été de favorifer ce

quipeutconſacrer la piété filiale , comme

on peut le voir dans les livres canoniques

dont les Miſſionnaires nous donnent ici

la traduction. Des Empereurs récompen-

fent les grands Miniſtres , les grandsGé-

néraux , &c. en anobliſſant leurs ancê-

tres. Les fondateurs de nouvelles Dynaf-

ties en font de même pour les leurs.

N'euſſent- ils été que desCitoyens obf-

curs, ils leur décernent lestitres les plus

auguſtes , ornent magnifiquement leurs

maufolées , & font comme refluer ſur

eux toute leur grandeur & leur gloire.

Indépendamment de ces exemples de

reſpect pour ſes ancêtres , ces livres an-

ciens font remplis de maximes & de

réflexions les plus propres àdévelopper

dans le cœur de l'hommeles tendres ſen-

timens qu'il tient de la nature , & qui le

portent ,quand il n'eſt pasdominé par les

paffions , àceque la piété filiale , l'amour

fraternel, labienfaiſance ontde plustou
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chant&de plus aimable. Ces deux livres

de morale peuvent encore être regardés

comme le cathéchiſme des Souverains,

Les inſtructionsqu'ils contiennent , ten-

denttoutes ànous faire voir que le gou-

vernement paternel , dont lesEmpereurs

de la Chine ſe ſont rarement écartés

eſt celui qui produit le plus fûrement

le bonheur desPeuples& la vraie gloire

des Monarques.

,

L'Editeur de ce premier volumedeMé-

moires fur les Chinois nousannonce,pour

les volumes ſuivans, de nouveaux éclair-

ciſſemensoudenouvellespreuvesrelatives

à l'antiquité & l'origine desChinois;des

mémoires fur la petite vérole, ſur quel-

ques partiesde la police chinoiſe , fur les

arts utiles , fur des objets d'hiſtoire natu-

relle , comme les abeilles , les vers à foie

dedifférentes eſpèces, furle bambou , le

cotonier ,&c. furdes plantes&des fleurs

particulières à la Chine. Il a des notices

fur les pierres rares, fur les pierres fo

nores , &c.; il a auſſi les portraits ou

vies abrégées des Chinois illuftres , Em-

pereurs , Généraux d'armée , Philofo-

phes , Légiflateurs , Poëtes , &c. par le

Père Amiot , depuis l'origine de la Na-

tion Chinoiſe juſqu'au dixième ſiècle ,
Div
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&dont on attend le reſte incellamment;

car il n'eſt point d'année qui n'apporte

fon tribut. Cette correſpondance va rap-

procher laChinedel'Europe.Elle ne peut

manquer d'intéreſſer les Gens de lettres ,

les Savans , les Philofophes. La Chine ,

pour nous fervir ici de l'expreſſion du

Père Amiot , eſt le Pérou & le Potofi de

la République des Lettres. Mais pour

porter les ſavans Miſſionnaires à exploi-

ter des mines fort difficiles à fouiller ,

ayons égard à leur poſition dans un pays

tel que la Chine , poſition dont on ne

peutavoird'idée en Europe; témoignons

toute la reconnoiſſance due à leurs tra-

vaux , & cherchons plutôt à profiter de

leurs veilles qu'à les chicaner, s'il leur

arrive de varier entre-eux fur quelques

faits . Si vous voulez qu'un chou pom-

>> me , dit le proverbe chinois, ne lui

» ôtez pas le cœur ».

Lettre d'un Amateur de l'Opéra à M.

de ***, dont la tranquille habitude eft

d'attendre les événemens pour juger

du méritedes projets.Brochure in- 8° .

A Paris , chez Couturier père , Impri-

meur-Libraire , aux Galeries du Lou

vre.
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Un célebre Ecrivain avoit coutume

avant de livrer ſesOuvrages à l'impreſ-

ſion , de les lire devant un certain nom-

bre de perſonnes; c'eſt ce qu'il appeloit

effayerSesLivres.L'Auteurde laLettreque

nousannonçons, voudroitquel'on eſſayât

pareillement les Opéra avant de riſquer

les dépenſes néceſſaires pour la repréſen-

tation, dépenſes ſouvent très-conſidéra-

bles,&dont il ne réſulte quelquefois

quede l'ennui pour le Public. Mais les

répétitions qui ſe fontdes Opéra ſur le

Théâtre mêmedel'Académie, devant un

certain nombredeperſonnes convoquées,

ne peuvent-elles pas tenir lieudes eſſais

projettés ? L'Auteur répond à cette ob-

jection , & fait trèsbien voir dans ſa

Lettre que les jugemens d'une pareille

affemblée ne ſont pas, àbeaucoup près,

ceuxdu Public : or, nul juge que le Pu-

blicne peutdéciderſûrementdesmoyens

qui feront imaginés pour l'amuſer & le

fixer. C'eſtd'après ce principe que l'Ama-

teur adreſſe la parole aux perſonnes char-

gées de la directionde l'Opéra , & qu'il

leur dit : « Conſtituez le Public lui-

> même jugeen premier refſſortde toutes

» les nouveautésque vousdiſpoſez pour

>> ſes plaiſirs; que lui- même metre la

Dv
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>>couronne fur la tête des talens qu'il

>>daigneraapprouver&encourager; que

>>ces talens auſſi dans tous les genres

>> n'aient que le Public pour juge &

>>pour appréciateur; donnez-leur fur-

>>toutunvaſteThéâtre ; qu'il ſoit dreffe

>> ſous les yeux de la Capitale entière,

»& que la Capitale entière puiſſe s'y

>>réunir pour y voir les talens aux priſes

>>lesuns avec les autres,&s'y difputer

>>>les palmes de la victoire; alors pro-

>> mettez-vousdes prodiges , & le public

>> qui les aura fait naître, les verra de

>même ſe multiplier ſous ſes yeux ; &

>>les ſuccès de l'Opéra feront conftans.

>> Plus de doute ſur les nouveautés qu'il

>> perfectionnera pour l'hiver;. plus de

>>dépenfes énormes & inutiles pour des

>> ouvrages écraſés avec fracas dès leur

>>>naillance; enfin plus d'études ingrates

>&fans profit ». On s'imagine biens

que l'Amateur rejette pources eſſais tout

Théâtre privé , dont l'aſſemblée des

ſpectateurs ne pourroit être compofee

que d'amis ou de citoyens convoqués

par billets , & portés àl'indulgence par

Je choixmême que l'on auroitfaitd'eux..

Il ne veut pas même pour ces eſſais,du

Théâtre de l'Opéra , où le Pablic eſt ac4
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coutumé à voir , & où il ne veut voir

que des chefs d'œuvre. Quel ſera donc

le Théâtre qu'il adoptera de préférence ?

Or , voici fon idée ſurce choix. Il defi-

reroit que ce vaſte Théâtre , néceſſaire

aux eſſais de l'Académie Royale de Mu-

fique , fûr dreſſe ſous les aufpices de

cette même Académie au Colifée. Cet

emplacement eſt vaſte , commode , & le

Public de Paris, preſſéduplaiſirdevoir&

d'être vu ,nedemande que le prétexte de

quelques fêtes oude quelquesamuſemens

pour s'y raſſembler pendant les ſoirées

d'été. Nul doute par conféquent que ces

fortes de ſpectacles , où l'on feroit les ré-

pétitions du chant , dela ſymphonie des

ballets d'un Opéra deſtiné à être repré-

fenté l'hiver ſuivant , n'attiraffent beau-

coup de monde au Colifée. Un pareil

projet ne peutdonc manquer d'être utile

aux Propriétaires de ce monument.

L'Amateur, dans la ſuite de ſa Lettre

fait voir que par les arrangemens qu'il

propoſe , l'Académie pourroit ſe trouver

dédommagée des dépenses qu'un pareil

établiſſement exigeroit ; mais un avan-

tage plus conſidérable qui en réſulteroit,

c'eſt l'émulation qu'il feroit naître parmi

les Artiſtes & les différens ſujets de

F'Opéra..

Dvj
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Il ſeroit peut être poffible dedonner

par la fuite plus d'extenſionà ce projet ,

&depermettre auxAuteurs dramatiques

de faire voir leurs eſſais ſur le même

Théâtre , qui pourroit encore être occupé

par la lecture de différens Ouvrages en

vers ou enproſe,deſtinésà l'impreſſion.

Sidans toute une pièce de poësie un Poëte

n'avoit fait quedeux ou trois bons vers ,

il auroitdu moins la fatisfaction de les

voir applaudir ; il pourroitd'ailleurs pro-

fiter des remarques qu'il auroit enten-

dues , pour corriger ſon Ouvrage avant

de le livrer au grand jour de l'impref-

fions. Suppofons , par exemple , que la

Lettre d'un Amateurdont il eſt ici quef-

tion, eût été lue en public,lesAuditeurs

n'auroient pas manqué d'applaudir aux

vues utiles qu'elle contient; mais peut-

être auſſi auroient-ils marqué par un ris

énergique , le ridicule dece ſtyle figuré

qu'emploie l'Auteur pour défignerla dif-

ficulté qu'il ya de maintenir l'ordre parmi

les ſujets qui compoſent l'OpéradeParis.

«Perſonne , dit- il , ne diſconviendra

>> que le Théâtre de l'Opéra de Paris ne

>> foit vraiment,en cette Capitale,le plus

>> difficile à conduire & à diſcipliner ,

>> par le nombredes Sirènes qui ydomi-

1
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» nent , & dont les promontoirs feront

>> toujoursd'une approche périlleuſe pour

> les vaiſſeaux les mieux conditionnés ,

>>& les pilotes les moinsfaits pour faire

>desfautes , &c. » .

Aureſte , le projet que donne l'Ama-

teur dans ſa Lettre,de faire du Coliſée

une eſpèce de Lycée où les arts viennent

tour-à-tour mériter les fuffrages encou-

rageans du Public, a été exécuté cette

année, du moins en partie. On y a vu

différens Peintres, Sculpteurs , Graveurs

&autres Artiſtes , prouver , par l'expo.

ſition volontaire de leursOuvrages , l'ef-

time qu'ils faifoient des fuffrages du

Public. Leur exemple ne manqueroit

pas d'être ſuivi tous les ans par les Ar-

tiſtes plus renommés , s'il n'avoient pas

plusdedélicateſſe oud'amour-propre que

les Peintres & les Sculpteurs Grecs. On

fait qu'Apelles & Praxiteles vouloient

que le Public fûr juge de leurs travaux.

Cachés quelquefois à l'ombre de leurs

tableaux ou de leurs ſtatues , ils écou-

toient tranquillement les remarques des

ſpectateurs; & que faifoient alors ces

hommes ſi jaloux d'atteindre à la perfec-

tionde l'art&de mériterles ſuffragesde

la poſtérité? Ils retouchoient leursOu-
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,
vrages , ils les finiſſoient &c'eſt dans

cette vuequ'ils mettoient aubasde leurs

productions faciebat , ſans doute pour

faire entendreque durant l'expoſition le

pinceau ou le ciſeau teſtoit comme fuf-

pendu , & qu'ils attendoient, pour don-

ner les dernières touches , que le Public

eût prononcé.

Quoique l'expoſition faite cette année

dansunedes Sallesdu Colifée , des pein-

tures, ſculptures, gravures& autres pro-

ductions de l'art , n'ait pas été auſſi riche

& auſſi intéreſſante qu'elle auroit pu

T'être, ſi nos plus célèbres Artiſtes y

avoient concouru;il paroît cependant

qu'elle a attiré beaucoup de monde au

Colifée ; & c'eſt une raiſonde plus pour

bien augurer des nouvelles vues expoſées

dans la Lettrede l'Amateur , qui ne s'eſt

pasdiſſimulé les objectionsque l'on pour-

roit lui faire. Il y a répondu ; mais il

reſte toujours laplus grande difficulté à

lever , celle de concilier tous les intérêts:

particuliers ,difficulté qui empêche ordi-

nairement la réuſſite de la plupart des

projets , de ceux même qui ſeroient le

plus agréables au Public.

Effais historiques fur les modes &fur te
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coftume en France; nouvelle édition ,

pour ſervir de fupplément aux Effais

historiques fur Paris, par M.de Saint-

Foix. Vol. in- 12 br. prix 2 liv. 10 f

AParis , chez Coſtard,Lib. rue Saint

Jean-de-Beauvais.

2

CetOuvrage a été publié pour la pre

mière fois en 1773,ſous letitred'Histoirs

des modes Françoises , ou Révolutionsdu

Costumeen France. Nous avons , dans le

volume du Mercure du mois de Juin

1773 , donné un extrait de cet écrit. Il

ne paroît pas que l'on ait fait des aug-

mentations dans l'édition qui en paroît

aujourd'hui ſous le titre d'Effais hiftori-
ques fur les modes. An refte ces Ellais

peuvent ſervir de ſupplément à ceux

de M. de Saint Foix fur Paris. On y

trouve le même eſpritde recherches , le

même goût pour les anecdotes piquantes

&curieuſes. Cet écrit d'ailleurs peut de-

venir utile aux Artiſtes & à tous ceux

qui font obligés d'étudier le coſtume. Il

n'eſt cependant queſtion dans cet Ou-

vrage que de la coëffure des hommes;

celledes Dames fournira pluſieurs volu-

mes, fi le même Ecrivain veut nous en

donner l'hiſtoire..
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Tableaux topographiques , pittoresques ,

physiques, historiques , moraux , politi-

ques, littéraires de la Suiffe & de l'lta-

lie; 6vol. in fol. imprimés fur papier

grand raiſin fin , & ornés d'eſtampes ,

faites par les meilleurs Graveurs ,

d'après les deſſeins de MM. Robert ,

Pérignon , Fragonard, Paris, Poyet ,

Raymond, le Barbier , Barthelemy ,

Ménageot , le May , Houel , &c. &

des plus habiles Maîtres de l'Italie.

Le premier vol. concernera la Suiffe ,

&contiendra environ 200 eſtampes ,

&chaque volume formera un Ouvrage

complet; Ouvrage propoſé par ſouf-

cription.

Il ne paroît encore que le Prospectus

decegrandOuvrage ,dont l'objet, eſt-il

ditdans ce Prospectus , eſt de préſenter

l'hiſtoire la plus fidèle de tout ce qui

s'eſt paflé de remarquable en Suiffe &

en Italie; letableau le plus vrai du gou-

vernement , des mœurs , uſages , coutu-

mes , religion , cérémonies, monnoies

&ſciences de leurs habitans; & la def-

cription la plus exacte, ſoit des merveil-

les que lanature étale dans ces deux con-
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trées, ſoit des chef-d'œuvres dont les

arts les ont enrichies.

Audétail &à ladate des faits mémo-

rables , l'Auteur joindra la defcription

des lieux dans lesquels ces mêmes faits

feront arrivés ; il offrira au Le teur le plan

& l'élévation des monumens antiques ,

dont il reſte quelques veſtiges ; il lui dé-

ſignera les endroits où étoient ceux que

le temps ou labarbarie ont détruits; il

lui parlera des édifices modernes , des

fêtes& des ſpectacles , des médailles&

des inſcriptions , des tableaux& des fta-

tues,& furtous ces objets ,il lui mettra

ſous les yeux des eſtampes repréſentari-

ves , dont il garantit l'exactitude & la
fidélité.

En faveur des Gens de lettres & de

ceux qui aiment les grands Ecrivains de

l'antiquité , l'Auteur citera les paſſages

des Orateurs , des Poëtes & des Hiſto-

riens les plus célèbres, quand ces paſſa.

ges ſetrouveront relatifs aux ſujets dont

il ſera queſtion.

La réunionde cesdifférens objets ,qui

juſqu'ici n'ont été préſentés que ſéparé.

ment , formera , ajoute l'AuteurduProf-

pectus,le tableau le plus riche& le plus

varié que l'on puiſſe avoir en ce genre ;
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l'Auteur n'a rien épargné pour l'embel-

lir , & les Artiftes , ainſi que les Ama-

teurs , trouveront égalementde quoi fa-

tisfaire leur curiofité dans cette collec-

tion , qui n'eſt ni une compilation , ni

un réfumé des voyages que l'on connoît.

L'Auteur a vu par lui-même ;& àl'égard

de l'hiſtorique , il indiquera fidèlement

les ſources dans lesquelles il a puifé ,

pour la perfection de cetOuvrage , qu'il

annonce comme abſolument neuf, foit

pour le fond, foitpar la richeſſe & l'exé-

cutionde ſes ornemens.

Comme le premier volume ne parlera

que de la Suiffe , l'Auteur du Prospectus

a cru nedevoir s'étendre que ſurlesavan-

tages que le Public pourra retirer d'un

Ouvrage fait , avec le plus grand foin ,

dans cettecontrée auſſi intéreſſante qu'in-

connueà ſes voiſins. Iljette uncoup-d'œil

fur l'antiquité de fon origine , ſur l'an-

ciennetéde ſes liaiſons avec la France

fur la folidité de ſes engagemens , &

nous annonce que cet Ouvrage offrira ,

dans ſes diverſes parties, l'exacte topo-

graphie de ce pays;le précis de ſes anti-

quités ; les faits les plus remarquables de

l'hiſtoire Helvétique , tant ancienne que

moderne ; les limites fubdiviſées des

,
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deuxreligionsdominantes; l'état civil&

politique ; la milice; les ſervices étran-

gers ; l'économie rurale; le commerce ;

la monnoie ; le tableau des mœurs; celui

des uſages; le ſpectacle de l'hiſtoire na-

turelle , & les progrès des ſciences , des

arts & de la littérature : on ytrouvera

auſſi un grand nombre d'anecdotes.

Chacune des vues gravées ſera plus

amplement décrite dans letexte de cet

Ouvrage , qu'on diftribuera gratis à la

dernière livraiſon d'eſtampes. Parmi ces

vues , feront aufſſi les champsde bataille

célèbres par les victoires des Suiffes ,

Morgarten, Laupen , Sempach, Neffels ,

Granfon , Morat, Dornach. L'hiſtorique

aété puiſé non ſeulementdans les livres

qui ont paru ſur la Suiffe , mais encore

dans les relations générales & particu-

lières qu'on doit à des Connoiffeurs

reſpectables. « M. Henin, Réſident de

>>France à Genève , ajoute l'Auteur du

Profpectus , a bienvoulu nous diriger

>> dans tout ce qui concerne l'hiſtoire de

>> cette République. Mais c'eſt à unSuiffe

>> militaire que nous devons le principal

> mérite de la partie hiſtorique de cer

»Ouvrage, à M. le Baron de Zur-Lau-

ben , Maréchalde-Camp ès armées du
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» Roi , & Capitaine au Régiment des

>>>Gardes- Suifles.Nous avonsla confiance

>> d'eſpérer que le Public partagera avec

>>nous notre reconnoiſſance. Affurément

>> nous ne pouvions deſirer un meilleur

> guide que l'Auteur de l'Histoire mili-

» tairedes Suiffes auſervicede France ».

Comme cette édition ſera exécutée ſur

le plus beau papier , avec des caractères

d'imprimerie fondus exprès ; que les def-

ſins ſont des meilleurs Maîtres , & que

l'on n'épargne rien pour la gravure , les

fraisen feronttrès conſidérables.Cepen-

dant comme les Editeurs connoiffent

l'éloignement duPublicpour lesſouſcrip-

tions, éloignement juſtifié par les fraudes

ou les lenteurs qu'il éprouve fréquem-

ment en ce genre , ils ont pris lepartide

propoſer les conditions ſuivantes.

L'Ouvrage fera diviſé en fix volumes

grand in-folio.

Le premier contiendra laSuiſſe.

Le ſecond , Rome & les Etats du

Letroiſième ,5 Pape.

Le quatrième , Naples & une partie

de ſon Royaume.

Le cinquième , la Toſcane , les Etats

de Lucques , ceux de Gênes, de Modène

&deParme.

مت
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Le ſixième , les Etats de Veniſe , le

Duché de Milan , les autres Etats de

l'Empereur dans l'Italie, le Piémont &

laSavoie.

Lapremière livraiſon d'eſtampes , qui

compoſera le premier volume, ſe fera

chez les fieurs Née & Maſquelier, le r

Janvier 1777 , & les autres fucceffive-
mentdemois en mois.

Ces eſtampes ſe diſtribueront fix par

fix, de mois en mois , àraiſon de 9 liv.

pour les Souſcripteurs , que l'on ne rece-

vraqu'à chaque livraiſon, & de 12 liv.

pour ceux qui n'aurontpas fouſcrit.

Ala dernière livraiſon des eſtampes

dechaque volume,le texte ſediſtribuera

gratis chez Ruault , Libraire , rue de la

Harpe , près la rue Serpente. Il ſe char-

gera auſſi de recevoir les ſouſcriptions&

dedélivrer les estampes aux Souſcripteurs.

On pourra même luiadreſſer lesmanuf-

crits& remarquesſur les différens objets

de la partie hiſtorique.

LesAmateurs qui deſireront voirquel.

ques uns des deſſins deſtinésà cet On-

vrage , pourront ſe tranſporter chez les

Graveurs ci-deſſus indiqués: ils ſe feront

un plaifirde fatisfaire leur curiofité.

Pour fixer la ſouſcription, on ne ſera
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admis à ſe faire inſcrirepourle premier

volume , que depuis le premier Octobre

1776 , juſqu'au preniier Octobre 1777 .

La ſouſcription , pour le ſecond volu-

me , ſera ouverte le premier Octobre

1777 , & l'on pourra ſe faire infcrire

juſqu'au premier Octobre 1778 , & ainſi

de ſuite d'année en année ,juſqu'au fixie-

me & dernier volume,Ondonnera à la

têtede chaquevolume les nomsdes Souf-

cripteurs.

On ſouſcrit à Paris, chez les ſieurs

Née & Maſquelier , Graveurs , rue des

Francs-Bourgeois , Porte St Michel; &

chez Ruault , Libraire , rue de laHarpe.

A Lyon , chez Roffet;&dans les autres

Villes de l'Europe, chez les principaux

Libraires,

On ſera libredene ſouſcrire que pour

un volume , deux, trois , quatre , &c.

On trouvera dans chaque volume du

texte , une table qui indiquera les en-

droits où les estampes doivent être pla-
cées.

Discours prononcéà la Fête des Bonnes

Gens , inſtituée à l'occaſion de la naif-

ſance de Monſeigneur le Duc d'An-

goulême,dans les ParoiſlesdeCanon,

ン



DÉCEMBRE. 1776. 95

Meſidon & Vieux-Fumée , en Nor-

mandie. Brochure in- 80. A Paris ,de

l'ImprimeriedeLouisCellot,rueDau:

phine.

L'aſſociation qui vient de ſe former

pour l'encouragement des arts ; pluſieurs

prix fondés à l'imitationde celui de Sa-

lenci , & la Fête des Bonnes Gens , dont

les papiers publicsde l'année dernière ont

rendu compte , doivent écarter le repro-

cheque nous faisoit un Cenſeur de nos

mœurs&denos uſages , que nos inſtitu-

tions avoient plutôt pour butde former

debeauxdiſcoureursquedebonscitoyens,

&qu'il y avoit pluſieurs prix fondés pour

l'éloquence & pas un pour la vertu. Les

trois Paroiſſes de Canon , Meſidon &

Vieux-Fumée , aſſociées pour célébrer

une fête religieuſe & champêtre , où le

prix eſt aſſigné folennellement aux diffé-

rentes vertus de chaque âge & de chaque

fexe , ont couronné cette année un bon

pèrede famille, nommé Charles Duret ,

âgéd'un peu plus de trente ans ,qui avant

celui de quinze, s'eſt trouvé chefde ſa

famille & en eſt devenu le père. La

bonne mère eſt une femme de ſoixante

&quelques années , eſtimée pour la pu-

retéde ſa vie& la douceurde ſes mœurs;
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mais connue fur-tout par une ſuite de

belles actions envers unenfant fans pa-

rens, Elle a été mère dix fois & a nourri

neuf. Pendantquelle nourriſſoit, ſa fer-

vante devint groſſe. Elle en eut pitié ,

reçut l'enfant , lui donna pluſieurs fois

de ſon lait , l'éleva avec le ſeul fils qui

lui eſt reſté , ne l'informa pointdu mal-

heurde ſa naiſſance , qu'il n'a appris qu'à

douze ans , par l'indifcrétion ou la mali-

gnitéde quelques voiſins, lui donna un

état, un commerce & une épouſe; elle

l'aime comme ſon fils , & eft adorée de

tous deux. Quand on n'a vu que des

Villes , des affemblées folennelles , des

Orateurs préparés pour prononcer avec

artuncomplimentdélicat , reçu avecune

modeſtie non moins apprêtée , on ne ſe

figure point la férénité, l'air du bonheur

modeſte avec lequel ces gens ſimples

reçoivent en public, fans s'humilier &

fans rougit, l'hommage dû à leurs ver-

tus. L'eſtimable Ecrivain qui nous fait

partdecette obſervation , avoue qu'il ne

put s'empêcher de la faire, en voyant

de quel air la bonne mère reçut une

bourſe de cent écus , & ladonna auffi-

tôt aux pauvres. Ce fut avec la même

tranquillité qu'elle demanda enſuite que

l'on
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l'on réſerva cinquante écus pour fon fils.

C'eſt lui , dit-elle, qui m'a valu la

>>>couronne. Il eſt juſte qu'il partage ; ces

>>cinquante écus lui porteront bonheur ».

Cesmots font fimples, mais ils partent

de l'ame. La cérémonie fut interrompue

parune ſcène non moins touchante : un

riche Fermier, nommé Charles Briere ,

envoya fon fils avec cinquante louis , &

un écrit par lequel il demandoit que les

trois Paroiſſes ordonnaſſent de l'emploi

decette ſomme,& daignaſſent l'affocier

& l'affilier , defirant l'honneur d'appar-

tenirà defi honnêtesgens. Les Electeurs

ruſtiques , qui affignent les couronnes ,

s'aſſemblent & aggrégent Briere , & refu-

ſent ſon or , ne voulant point que leur

affiliation fût vénale. Sur cela nouvelle

demandedu Fermierde payer la taille des

pauvresdu pays, àla lignedecent fols&

au-delfous : cette nouvelle demande fut

octroyée. L'Orateur fait alluſion àcetrait

dans ſon diſcours , qui fort de la claffe

ordinaire de ceux qui ſont prononcés

dans la chaire de vérité ; les Orateurs

évangéliques n'y montent ordinairement

que pour ſévir contre les foibleſles hu-

maines , & exhorter les hommes à la

pratiquedes vertus; maisdans lediſcours

E
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que nous annonçons , l'Orateur félicite

leshommes& louedes vertus. «O vous !

•dit-il , en adreſſant la parole aux chefs

»& mères de familles couronnés , qui

>>ne cherchâtes point les regards des

>>hommes; qui fûtes bons &généreux

>>fanstémoins,ſans intérêt, ſansgloire ,

»& pour le ſeul amour du bien; hum-

»bles héros de cette fête , qui n'aviez

>>pas prévu qu'encejourun éloge public

>>>vous attendoit dans ce Temple, dans

ce même Temple où vous ne veniez

>>quepourvousconfondre&vous avouer

>>pécheurs , recevez unhonneurquenous

>>> n'accordons ni auxgrands , ni aux puif-

> fans,ni auxvainqueurs; maisquenous

>>décernons avecjoie à vos vertus igno-

>>>rées ; recevez deslouangesqui nefont

>>pas feulement l'hommage de nosames

>> attendries, mais l'exercice confolantde

-notre miniſtère , & le plus noble em-

>> ploi de la parole ſacrée. Votre éloge

>> en ce jour , ſera ſubſtitué à l'inſtruc-

» tion, ou plutôt devient l'inſtruction

même , & il n'en eſt pasde plus tou-

> chante : car que pouvons-nous dire de

> ſimple , de convainquant&de ſenſible,

» que vos exemples n'apprennent? Qui

n'y retrouve laconfolation ou le repro
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>chedeſes mœurs,&l'avertiſſement de

❤ce qu'il peut faire ? »

L'Orateur,dans laſuitedecedifcours,

félicite la contrée où l'on pratique de

pareilles vertus;& ceux qui , par leurs

inſtructions , les ont fait naître ; & ceux

qui, par une ſage inſtitution, les ont

honorées.Le langageduſentiment eſt ici

employé. Il eſt celui qui convenoit le

mieux pour célébrer des actes de piété

filiale , d'amitié fraternelle, de bienfai-

fance pratiqués par des ames ſimples ,

qui ne ſe glorifioient de rien& ne fon-

geoient qu'à bien faire. Cetéloge , pour

cette raiſon , eſt moins un difcours étu-

dié, qu'une eſpèce de cantique de joie

&d'alegreſſe approprié à la fête qui en

eſt l'objer.

L'Ami des Arts, ou juſtificationde plu

ſieurs grands Hommes.

Summa petit livor , perflant altiſſima venti.

Broch.in- 12. On en trouve des exem-

plaires à Paris , chez Lacombe , Libr.

tue Chriſtine.

Les Anciens avoient dreſſé des autels

auxMuſes. Ils les faiſoient préſider aux

Eij
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beaux arts , qu'ils appeloient les bienfai-

teurs du genre humain. En effet ,la poë-

fie , la muſique , la peinture , par les ima-

ges du beau qu'elles nous préſentent, élè-

vent notre ane, annobliſſent notre pen-

ſée & nous dérobent aux ennuis de la

vie. L'Auteur de l'écrit que nousannon-

çons, nous rappelle cesbienfaits des Mu--

fes; & foit ſenſibilité de ſa part , ſoit

reconnoiffance , il prend en main la dé

tenſe de pluſieursGensde lettres & Ar-

tiſtes célèbres , qui n'avoient peut-être

pasbeſoin d'être défendus; mais l'Ami

des arts remplit la fonction la pluschère

àfon cœur. Il ſe plaint dans ce même

écrit de l'abus qui règne dans la Répu-

blique des Lettres. « La littérature Fran .

çoiſe , dit il , offre aujourd'hui le ſpec.

>>tacle d'un Empire déchiré par des guer-

res inteſtines; cent petites factions s'at-

>> taquentavec fureur,& ne ſe réuniſſent

» que pour combattre l'autorité de leurs

>>légitimes Maîtres. Lechant mélodieux

>> des Favoris d'Apollon , ajoute t il dans

>un autre endroit, eſt preſque étouffé

> par les cris de l'envie ». Eſt-ce bien

l'envie qui fait prendre la plume à quel-

quesdéclamateurs ſatiriques contreles fa-

voris d'Apollon , pour nous fervit ici de
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l'expreſſion de l'Ami des Arts ? Non , ils

favent bien qu'ils n'ont rien de commun

avec les hommes célèbres qu'ils atta-

quent; mais ils veulent jouer un rôle

dans la République des Lettres , & ils

choiſiſſent leplusaiſé , celui qui peut leur

procurer quelques partiſans & les faire

remarquer , n'importe àquel titre.

Manière de rendre toutes fortes d'édifices

incombuftibles , ou Traité ſur la conf-

truction des voûtes faites avec des

briques& duplâtre , dites voûtes pla-

tes,&d'un toitde brique , ſans char-

pente , appelé comble briqueté, de l'in-

vention de M. le Comte d'Eſpie ,

Chevalier de l'Ordre Royal & Mili-

tairedeSt Louis , ancienCommandant

d'un bataillon d'Infanterie , Chevalier

de l'Ordre de la Fidélité de S. A. S.

leMargrave de Bade-Dourlach & Ba-

den , Colonel breveté parledit Prince;

avec les plans gravés en taille-douce ;

broch. in- 12 . A Paris, chez la veuve

Ducheſne , Lib . rue St Jacques.3

Ce Traité a été publié, pour la pre-

mière fois, en 1754; & depuis cette

époqueM. le Comte d'Eſpie a fait quel.

Eiij



102 MERCURE DE FRANCE.

quesobſervations économiques qu'ilnous

communique aujourd'hui. Il s'acquitte

autli de la promeſſe qu'il avoit faite en

1754, de donner les moyens deconſtruire

fes combles briquetés dans une vieille

maiſon , avecpeu dedépenſes , & de fa-

çon qu'il n'y eût que le toit à changer ,

fans riendétruire des planchers ou pla-

fonds.

Héliogabale & Alexandre Sévère, Hiſtoi-

res Romaines; précédées d'une expli-

cationde quelques antiquités Romai-

nes; par M. Mayer ; brochure in-89.

de 142 pages. A Paris, chez la veuve

Duchefne , Lib. rue St Jacques.

L'objet de M. Mayer, en nous don

nant les vies d'Héliogabale & Alexandre

Sévère , a été de mettre en parallèle le

vice& la vertu, d'oppoſer au plus mé-

chant , au plus fou & au plus abſolu des

Empereurs , l'un des plus ſages , des plus

humains &des plus juſtes , & de rendre

par cemoyen les leçons de l'hiſtoire plus

efficaces. Alexandre Sévère étoit libéral

par caractère & économe par principe ;

affable dans ſes manières , frugal dans

fon genre de vie, & fimple dans fon
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ود

Ce

extérieur : « La majesté de l'Empire ſe

foutient, difoit- il, par la vertu& non

>> par l'oftentation des richeſſes ».

Prince ne ſouffrit jamais que les Offices

qui donnoient pouvoir & jurifdiction

fuffent vendus : " C'eſt une néceſſité , di-

>>foit il , que celui qui achette en gros

>>>vendeen détail ». Ilétoit ſibienfaiſant,

qu'il prévenoit même les deſirs de ceux

que la timidité retenoit. " Pourquoi ne

»me demandez-vous rien , leur diſoit-

>>il ? Aimez- vous mieux vous plaindre

>>en ſecret, quede m'avoir obligation ?»

Un de ſes premiers ſoins étoitde pour-

voir aux beſoinsde ſesTroupes. Sa maxi-

me étoit que « le Soldat ne craint

>> point ſes Chefs , s'il n'eſt bien vêtu

>> bien nourri , & s'il n'a quelque argent

>> dans ſes poches ». Il distribua aux

Officiers & aux Soldats des terres limi-

trophesde celles des Barbares , & voulur

qu'elles ne paſſaſſent despèresaux enfans

que ſous la condition expreſſe que ceux-

ci ſerviroient dans les Troupes. On a

regardé cet établiſſement d'Alexandre

comme l'origine des fiefs, dont la con-

dition eſſentielle eſt le ſervice militaire.

Ce Prince, élevé ſur le premier Trône

de l'Univers, ne ſe regardoit néanmoins,

,

Eiv
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au milieu de ſes ſujets , que comme le

premier parmi ſes égaux. Il viſitoit ſes

amis malades , même ceux d'un tang

médiocre. Il alloit manger chez eux ;&

ily en avoit toujours quelques-uns à ſa

table, qui y venoient familièrement ſans

invitation exprefle. Ces procédés ſi ſim-

ples , fi populaires annonçoient dans

Alexandre la bonté de ſon cœur; ils

déplaiſoient néanmoins à la Princeſſe ſa

mère , qui , par un goût naturel à fon

ſexe , recherchoit le faſte & l'éclat. Pre-

» nez y garde , lui dit-elle un jour , vous

>> avilillez votre autorité , & vous la

>> rendez mépriſable . Je la rends , lui

→répondit il,plus exempte d'inquiétude

»& plus durable » . DesNégocians , ſous

fon règne , voulurent enlever aux Chré-

tiens une place deſtinée à une Eglife ;

il la leur fit rendre. • Il eſt plus impor-

» iant, dit- il , dans le reſcrit publié à

>> ce ſujet , que Dieu ſoit adoré de quel-

>>que façon que ce ſoit, qu'il ne l'eſt ,

» que des Négocians aventplutôt un lieu

>> qu'un autre pour la facilité,de leur

» commerce .. Cesdifférens traits , rap-

portés par Lampride , Hiſtorien Latin ,

qui nous a donné les vies depluſieurs

Empereurs , peignent mieuxAlexandre
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Sévère que tous les éloges qu'on pourroit

en faire. Ces traits neſe trouvent cepen-

dant point dans l'écrit de M. Mayer , ce

qui indique allez qu'il n'a pas rempli fon

objet. Cette Hiſtoire & celle d'Hélioga-

bale ne préſentent d'ailleurs aucune re

cherche , & ne contiennent aucune ré-

flexion neuve ou piquante , qui puiffe

juſtifier l'Ecrivaind'avoirentreprisde trai.

ter'de nouveau des morceaux d'hiſtoire

fi connus. Une explication de quelques

antiquités Romaines fert d'introduction

al'Ouvrage, & remplit les trois quarts

du volume. Cette explication paroîtra

ici d'autant moins néceſſaire , qu'elle

n'est qu'un extrait dece que l'on trouve

dans les Dictionnaires,

Les Bienfaits du Sommeil, ou les quatre

rêves accomplis. A Paris, chez Bru-

net , Lib. rue des Ecrivains , cloître

Saint Jacques de laBoucherie ; 1776 ;

in-8°. avecfig.

Ce petit Ouvrage conſiſte en quatre

fonges allégoriqes en vers,dontle ſujet ,

cher à tous les cœurs François , n'eſt pas

difficile à ſaiſir. L'Auteur , pour rendre

P'allégorie claire aux Lecteurs les moins

Ev
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pénétrans , en ajoint l'explication aubas

de chacun des quatre Songes qui ac-

compagnent les quatre eſtampes. Il voit

dans fon premier rêve paroître fur

tôned'or :

un

UnRoi chéridu Peuple&craintdes Courtiſans ,

Etqui ſembloitcacher , en Roi dignede l'être ,

Laraiſond'un vieillard ſous unfrontdevingtans,

Etle cœurd'un amiſous l'appareild'unmaître.

Henri IV paroît affis ſur un nuage ,

&montred'une main à Louis XVI M.

de Maurepas , &de l'autre , Sully , placé

auprèsdelui fur une tombe.

Dans le deuxième ſonge, Louis XVI

eſt aſſis ſur ſon trône. Vis-à-vis eſt un

temple magnifique couvert d'un voile

que le Temps entr'ouvre avec ſa faulx.

M. de Maurepas levant le voile, fair
voir auRoi la vérité : cette Déeffe mon-

tre au Roi M. de Miromeſnil , foutenant

une colonnequ'il embraſſe. Dans la troi-

ſième, l'Auteur voit laSageſſe ſoutenant

le bras de Louis XVI , qui porte pour

ſceptre la matfue d'Hercule. M.deMi-

romeſnil & M. de Maurepas écraſent

ſous leurs pieds l'hydre de Lerne , tandis

que la France, proſternée aux pieds des
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-

autels , fait des vœux pour le nouveau

règne. Dans le quatrième &dernier , la

Parque filelesjours de M.de Maurepas ,

au milieu d'un Temple gardé par le

Temps; la quenouille qu'elle tient eſt

foiblement garnie; mais Louis XVI Par-

rête , & lui en préſente une nouvellebien

enflée d'or&de ſoie. Le ſonge finit par

le réveil du Narrateur, qui trouve ces

mots écrits ſur ſon pupitre:

Tel qui , bienéveillé , ne voitquedes erreurs ,

Voit lavéritédans ſes ſonges.

Cette productiond'un PoëteCitoyen ,

faithonneur à ſon eſprit& à fon cœur.

Les quatre eſtampes ſont très-agréables

& fort bien gravées , & l'impreſſion de

l'Ouvrage eſt unpetit chef-d'œuvre typo

graphyque.

Hiftoire des Inaugurations desRois& des

Empereurs , & autres Souverains de

l'Univers , depuis leur origine juſqu'd

préſent; ſuivie d'un précis de l'état

des arts & des ſciences ſous chaque

règne ; des principaux faits , mœurs,

coutumes& uſages les plus remarqua-

bles des François,depuis Pepio juf

Evj
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qu'à Louis XVI . Par M. ***. A Paris ,

chez Moutard, Libraire de la Reine,

ruedu Hurepoix ; 1776; 1 vol. grand

in-8°.avec fig.

La plus grande partie de cet Ouvrage

conſiſte dans l'inauguration des Rois de

France , l'hiſtoire de chaque règne , &

celledes variations des mœurs , uſages

&habillemens. L'inaugurationdes autres

Souverains del Univers , tant modernes

qu'anciens, à commencer par les Rois

d'lſraël & de Juda, n'occupe que les

foixante premières pages du voyage. Par-

mi cesdifférentescérémonies, toutes plus

oumoins fingulières , nous enavons fur-

tout diftingué deux , uſitée dansle moyen

âge, & très remarquables par leur bizar-
rerie.

La première , eſt l'inauguration des

Ducs de Carinthie ,dont les Etats font

aujourd'hui partie de ceux de la Maifon

d'Autriche. Nous allons la rapporter en

entier. Auprès de la Ville de Saint

>>Veit , eſt une vaſte plaine où l'on voit

> encore les veſtiges d'une ancienne

>>>Ville ; & dans les environs , au milieu

>>d'une prairie , eſt une grande pierre de

>> marbre, élevée d'environdeuxcoudées.
:
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» Un Payſan qui , par ſucceſſion , avoit

>>ledroit de préſider la priſe de poffef-

>> fion duDuc , montoit fur cette pierre ,

»&avoit auprès de lui à ſa droite , une

> vache noire qui venoitde mettre bas ,

»& à ſa gauche , une jument extrême-

> ment maigre & decharnée ; les Bour-

>> geois de Saint-Veit ,&une multitude

>>de Payſans ſe raſſembloient autour de

»lui.

>>Le Duc , couvert d'un bonnet de

>> Payſan, chauſſe de ſouliers de Pâtre ,

>> tenant une houlette à la main , s'avan-

» çoit en cet équipage , accompagnédes

>>Sénateurs vêtus d'écarlate , & des Offi

>>ciers portant les enſeignes du pays.

>>Celui qui étoit ſur la pierre,voyant le

>>cortége s'avancer, crioit en langage

>>Sclavon : Qui est celui qui marche avec

> tantd'appareil? Le Peuple répondoit :

» C'est le Prince du Pays. Le Payſan ré-

>>pliquoit : Eft il Juge? Cherche-t il le

>>falut de l'Etat ? Eft ildefranche condi-

» tion, digne d'honneur, obfervateur des

» Loix & defenseur de la Religion Chré-

» tienne? La multitude lui répondoit : Il

l'eft, lefera. Alors le Payſan ajoutoit :

→Je demande par quel droit il m'otera

d'ici? Le Maître de la Cour du Duc
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» répondoit : Ce lieu est acheté duRoi

>pour soixante deniers; ces bêtes feront

»tiennes. Etendant alors la main fur la

>>vache& la jument, il diſoit : Tuferas

» revêtu des habillemens que le Duc dé-

* pouillera , &feras franc de tribut , toi

n& toute ta maison. Enſuite le Payſan-

>>deſcendoit de ſa pierre , donnoit un

> léger foufflet fur la joue du Prince , &

>> commandoit au cheval d'en être le

» Juge. Après cette cérémonie, il rece-

>voitune ſomme d'argent& s'en alloit.

>>Le Prince reprenoit ſa place fur la

>>même pierre , agitoit fon épée nue , ſe

>>>tournant de tous côtés , & diſant au

>>Peuple qu'il le jugeroitavec équité; on

>>lui préfentoit un chapeau de Payſan

> rempli d'eau , où il étoit obligé de

>>boire, pour marquer qu'il feroit tou-
> jours fobre. On le conduiſoit de-là à

>>l'Eglife, où il aſſiſtoit au ſervice divin ,

>> après lequel il ôtoit ſes habillemens

>>de Payfan, pour ſe revêtir de l'habit

>Ducal ».

Les circonstancesde l'inauguration da

Ducde Brabant ne font pas moins pi-

quantes. Ce Duc , après avoir fait fon

entrée àAnvers, capitalede fonDuché ,

faifoitfermentde conſerverlesdroitsde
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Clergé& de la Nobleſſe, & de rendre

la justice au Peuple ; on lui apportoit le

chapeauDucal de velours cramoiſi. Un

des Principaux du Pays lui mettoit le

manteau; en ferrant l'agraffe , il lui di.

foit : Monseigneur, ilfaut bienferrercette

agraffe, afin que personne ne puiſſe arra-

cherle manteau à Votre Alteſſfe. Il ajou-

toit , en lui mettant le chapeau fur la

tête :Monseigneur, je prie Dieu que vous

puiffiez bien garder cet habit; à préſent

vous pouvez éire affſuré d'être Duc de

Brabant.

L'Auteur donne une courte deſcrip-

tion du ſacre de tous nos Rois , à l'arti-

cle de chaque règne. Il rapporte , ſous

celui de Louis le Jeune , le détail des

cérémonies qui s'obſervent à cette in-

portante folennité,telles qu'elles ont été

ordonnées par ce Prince,& fuivies juf-

qu'à préſent. Il a paſſé légèrement ſur les

faitsdans le précis chronologique qu'il

donne de l'Histoire de France; mais le

Lecteur y verra avec plaiſir ,& enmême

temps avec une forte de ſurpriſe , les

variations multipliées du costume dans

les habillemens de la Nation Françoiſe,

décrites règne par règne avec le plus

grand foin , & accompagnéesd'eſtampes
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qui les repréſentent. Les François con-

fervèrent affez conſtamment la même

forine d'habits pendant plusde fix cents

ans,juſqu'autempsdePhilippe-Auguſte;

époque à laquelle l'introduction des

Etrangers dans le Royaume , les Croifa-

des& la connoiſlance des arts , leur inf-

pirèrent tant de goût pour le luxe , que

depuis les parures des deux ſexes n'ont

cellé juſqu'àpréſentde changer&d'éprou-

ver les révolutions les plus bizarres ,

comme l'on pourra s'en convaincre par

cet Ouvrage , dans lequel on verra auffi

l'état des arts & des ſciences , & leurs

progrès ſous chaque règne; la manière

de lever lestroupes&les impôts; l'ordre

debataille, la forme des armes & des

enfeignes ; les époques des nouvelles

découvertes ; les differens jeux& la va-

riétédes divertiſlemens .

Journée de l'Amour , ou Heures deCy-

thère ; 1 vol, in-8°. avec fig.AGnide ,

1776; & ſe trouve à Paris , chez les

Libraires qui vendent les Nouveautés.
*

CetOuvragegalant , mêlé de profe&

de vers, fera lu ſur tout avec plaifir par

lesAmans ſenſibles&délicats. Il eſt di-
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viſé en huit parties onheures. La pre.

mière eſt intitulée : Néceſſité d'aimer; la

ſeconde , l'Imagination; la troisième ,

l'Absence; la quatrième , la Jalousie; la

cinquième, le Caprice & les Epargnes de

l'Amour; la fizième , les Repriſes ou Sou-

venirdu premier moment heureux;la ſep-

tième , plus étendue que les autres , ren-

ferme, ſous lenomde Leçons , pluſieurs

petits tableaux voluptueux. Nous citerons

le ſuivant.

2

«Un ſimple bavolet, une collerette

>> bien blanche un corſet déjà trop

» étroit , unejupe légère , voilà l'accou-

>> trementde Nicette : elle n'avoit pas

>> d'autre parure; mais elle avoit quinze

>> ans; & dans ce petit attirail , elle s'en

>> alloit , tout en rêvant , vendredes fleurs

aux belles Dames du Château. Elle

>> étoit plus fraîche que ſa marchandise;

→& Bouquetière du Village , elle avoit

» l'air d'un échantillon du printemps.

>> Il m'eſt échappédedire que Nicette

>> rêvoit; mais à quoi rêvoit elle ? Une

>> fille àquinze ans rêve preſque toujours

»& ne convientjamais de ſon objer. Ce

>>que je fais , c'eſt que l'inſtant de la

>rêverie eſt ſouvent favorable aux im-

> portuns , quand ils ont l'eſpritde l'être
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>> à propos. Nicette l'éprouva. Je ne fais

>> fi elle s'en repentit; j'ai peine à le

>> croire ; mais lecharmant importans'en

>>>félicite encore. Où allez vous , mabelle

>> enfant ?- Vendre mes fleurs.- Vous

>> en aurez du débit; n'offrez-vous que

>> celles qui font dans la corbeille ?-

>> Je n'en ai pas d'autres.

>>devine de bien plus belles.

>> vous entends pas.-Laiſſez moi m'ex-

> pliquer. O! ma mère défend qu'on

>> m'embraffe. Vous avez un viſage

» qui le commande , & j'aime mieux

>> lui obeir qu'à votre mère.

-

-

-

Jevous en

Je ne

-

-

Non ,

laiflez-moi.- Je ne veux qu'un ſeul

» bouquet ; vous en avez tant ! il n'eft

>>pas permis d'être fi riche & fi avare.

-ود

Ils font tous promis.- Je ne vous

>> laiſſe pas échapper que je n'en aie ob-

>> tenu un , au moins un.- Je vais crier

"-

Perfonnen'entendraque lesoiſeaux,

>& les oiſeaux n'en diront rien. J'ai lu

> quelque part que l'Amour avoit placé

>>l'occaſion tout à côté du myſtère. Ni-

>>cette, tout endéfendant fon petit par-

>> terre , fit un faux pas,&perditlaplus

>>belle de ſes rofes».

La huitième heure a pour titre les

Glanes. L'Ouvrage eſt terminé par uns
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Dialogue des Amansheureux, qui eſtune

forte de petite Paſtorale en proſe , dont

pluſieurs Bergers & Bergères ſont les

Acteurs ; & par des ſtances intitulées :

Codede l'Amour.

Les différentes piècesde vers qui com-

poſent la plus grande partie des fleurs de

cette eſpecede parterre, font en général

agréables; mais la verſification en eſt

quelquefois un peunégligée.Nous allons

rapporter une des meilleures. L'Auteur

l'a déſignée par le titre desEpargnes de

l'Amour.

mesamis! ſoyons prudens ;

Dans l'âgeheureux de la folie ,

Ménageonspour un autretemps;

Uſons avec économie

Desbeauxjoursde notreprintemps,

C'eſt la ſaiſon la plus jolie ,

Les plaiſirsy ſontplusrians;

Mais lorſque leur ſourceeſt tarie,

L'ennui , qui les ſuitàpas lents,

Enfant de la monotonie ,

Vient, ſur l'automnedenos ans,

Verfer ſa funeſte apathie.

Quandlecœur nedit rien aux ſens

Etlorſquenotre ameengourdie

N'aquedesdefirs impuiſſans,
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Hélas! que fairede la vie ?

De cette affreuſe léthargie

Craignons les effets malfaifans;

Garequ'unjour à nos depens

Nous ne prêchions l'économie.

Ecoutons l'Amour qui nous crie :

Vousn'aurez pas toujours vingt ans.

Stancesfurla mort de Colardeau, ſuivies

de fon Ombre aux Champs Eliſées ;

par M. Vigée. A Paris , chez Leſcla-

part, Libraire , quai de Gêvres , 1776;

brochure in- ১০. de 22 pages.

:

Cemonument élevéà la mémoire de

M. Colardeau , eſt précédé d'un précis

très court de la vie & des Ouvrages de

cePoëte aimable. Les ſtances ſur ſa mort ,

qui ne font qu'au nombre de ſept, an.

noncent dans M. Vigée du talent pour

la poësie. Il y a du naturel & de la faci-

lité. Voici les deux dernières , qui nous

ontparu les plus correctes. La verſifica-

tionen eſt coulante ,& ſemble indiquer

que l'Aureur s'eſt proposé pour modèle

cellede l'Ecrivain qu'il célèbre.

Ah! ſi lesjuſtesDieux , témoinsde nos alarmes ,
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Vouloient prêter l'oreilleànos triſtes accens...

Mais Orphée a-t- il ſulesfléchirpar ſes larmes?..

Hélas ! ils feront fourds àmescris impaillans.

Otoi ! qui maintenant au ténébreux empire ,

AffisprèsdeChaulieu , partagesſon bonheur;

Pardonne , Colardeau ,j'ai cru prendre ta lyre ,

J'ai voulu techanter ; j'ai conſultétoncœur.

>

L'Ombre de Colardeau aux Champs

Eliſées , eſt undialogue entre cette Om-

bre & celles d'ovide & de Chaulieu.

Les trois Poëtes , après quelques compli-

mens & éloges mutuels , s'entretiennent

de l'état actuelde la littérature, Ils paffent

en revue pluſieurs brochures éphémères

que le fleuve Léthé , ſuivant Chaulieu

vient d'engloutir. Colardeau fait l'éloge

de Crébillon & de M. de Voltaire.

Ovide témoigne ſes regrets de ce que

l'Auteur de la Henriade , de Zaïre& de

Mahomet ne s'est pas livré entièrement

aux poësies légères , & fur tout de ce que

l'Auteur du Poëme de la Déclamation&

du Célibataire , qui fait, dit il , l'honneur

delaFrance, n'y apas consacréfon loiſir.

Colardeau affure lejudicieux Ovide que

dans le cas qu'il ſuppoſe , cet Auteur eût

égaléM. de Voltaire. Mais, ajoute t-il ,
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il s'eſt laiſſé entraînerparson génie, des

Succès l'ontféduit: quipourroityréſiſter!

Chaulieu interromptce panégyrique , en

faiſant obſerver à Ovide& àColardeau

qu'ils ont oublié de faire mention de

l'Auteur de Vert Vert, de laChartreuſe

&duMéchant. Le dialogue ſe termine

par le couronnementdeColardeau , dont

Ovide& Chaulieu lui ceignent le front

de myrthe&delaurier.

Combien lerespectpour les mœurs contribue

au bonheur des Etats; par M. de la

Croix , Avocat. A Bruxelles; & fe

trouve à Paris , chez Ruault, Lib. rue

delaHarpe.

Il étoit difficile d'offrir un ſujet plus

intéreſſant que celui-là, & plus digne

des richeſſes de l'éloquence. Lorſque

l'Académie de Besançon lepropoſa pour

la première fois , M. de la Croix étoit

occupéde lacauſe même desmœurs dans

l'affaire de laRofière de Salency. Depuis ,

il a eſſayéde letraiter; mais ſondiſcours

n'étoitpoint achevé, lorſqueletemps li-

mité par l'Académie expira. Il l'a com-

pletté , & il le donne aujourd'hui au

Public , qui ſera ſon Juge.
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Cediſcours eſt diviſé en deux parties.

Dans la première , l'Auteur trace les

mœurs publiques, & prouve combien ces

mœurs influent ſur lebonheur des Etats.

Dans la ſeconde , il confidère l'homme

retirédans ſes foyers ,&démontre com-

bien ileſt eſſentiel que cethomme ait les

mœurs privées.

"Avant, dit-il ,de parlerdu pouvoir

>> des mœurs ,&deleur influence ſurle

>>bonheurdes ſociétés humaines , fixons

>> le ſens que l'on doit attacher à ce mot

» de mœurs , qui a été tant de fois & i

>> vaguement prononcé. Les mœurs font

> l'accompliſſement des devoirs impoſés

>> à l'homme ſocial. Il ne faut pas con-

>> fondre les mœurs avec la vertu. Les

-mœurs font les fruitsde la ſageſſe, & la

» vertu, celuidu courage. Les mœurs ſe

»plaiſentdans le calme,la vertu ſe dé-

>> veloppe au milieu des orages. Socrate

>> ſupportanten ſilence l'humeur irrafci-

>> ble de Xantipe ,& préférant la laideur

>>de ſa Compagne à la beautédes Cour-

tiſannes , avoitdes mœurs . Mais lorf-

»qu'il aimoit mieux mourird'une mort

>> injuſte que de fuir lâchement d'une

»prifon où la loi le fixoit , il avoit de la
» vertu ».



120 MERCURE DE FRANCE,

Parmi les différens tableaux que l'Au-

teur a peints , pourdonner une idée des

mœurs publiques, nous avons diftingué

ceuxduPontife, duTraitant&de l'hom-

me de Lettres.

Voici comme l'Auteur parle du der-

nier. Il eſt une claſſe d'hommes illuf-

» tres , dont les mœurs fontbien impor-

> tantes pour la ſociété qu'ils honorent;

>> c'eſt celle des Gens de lettres. Placés.

>> au milieud'une Nation pour l'éclairer ,

•la nature ſemble avoir mis la vérité

> ſous leur fauve garde. Cette vérité eſt

>> le feu ſacré dont ils doivent entretenir

"

la précieuſe lumière; bientôt cette

>> flamme céleste s'obſcurcit & s'éteint ,

>> ſide viles paſſions en approchent; ſi ſes

>>gardiens fontdétournés de leur auguſte

>>emploi par la flatterie ,par l'ambition ,

>> par le defir honteux de s'enrichir, par

» la crainte de déplaire à desCourtiſans

>>>vicieux. Ah ! ſi les Hommes de lettres

>>avoient une juſte idée de leur ſupério-

■ rité , s'ils en portoienttoujours le ſen-

>timent dans leur ame , combien ils

>> craindroient de ſe dégraderen ſe mê-

lant dans la foule ! Comme il ſe tien-

>> droientàune noble diſtancedes plaiſirs

>> vulgaires ! Satisfaits de leur propre

>>grandeur ,



DÉCEMBRE. 1776. 121

>> grandeur , ils dédaigneroient celles qui

>> ne font point offertes au fublime mé

» rite, aux talens diftingués.On les ver-

> roit dominer dans les cercles par un

>>extérieur de ſageſſe & de modeſtie ,

>>plus impoſant que les dehors de l'or-

gueil. Onles écouteroit avecattention, "

>>parce que leurs paroles ſeroient rares&

>>pleines de ſens. Leur gaieté ſeroit celle

» de la fineſſe , leur politeſſe , celle du

>> goût... Peut-être ſuis-je dans l'illufion;

>> mais il n'y a point d'homme ſur la

terre plus grand à mes yeux qu'un Phi.

» loſophe modeſte dans le ſein d'une

>> immenſe érudition; filentieux avec le

>> talent de la parole, doux dans la prof-

→périté, courageux dans la perfécution ,

>> ſenſible avecſes amis , ſes proches , ſes

>> égaux , & toujours fier avec ceux qui

>> voudroientdominer ſur lui. ».

Après avoir marqué ce qui caractériſe

eſſentiellement les mœurs publiques des

principaux états, l'Auteur ajoute : « On

>voit maintenant que le meilleur , le

>> plus grand , le plus juſte des Princes ,

>> eſt celui dans lequel brillent davantage

>> les mœurs du Souverain; que leGuer-

>>rier qui ſe dévone le plus utilement

>>à la gloire de fon Pays, eſt celui qui
F
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>>poſſède àun plushautdegré les mœurs

>>militaires; que les Magiſtrats les plus

>>éclairés , les plus intègres, ſont ceux

>> dans leſquels fontréunis les mœurs de

>> la magiftrature ; que les Négocians qui

>>inſpirent le plusde confiance à l'Ettan-

» ger , ſont ceux qui ont donné le plus

>> ſouvent des preuves de probité conf-

>> tante , que j'appelle les mœurs du com-

>> merce; que le pays où la terre eſt le

>> mieux cultivée, où l'humanité indi-

>> gente fouffre le moins des variations

> auxquelles ladenréedepremière nécef-

>> fité n'eſt malheureuſement que trop

> ſujette , eſt celui où les grandsproprié

>> taires , où les riches laboureurs ont ce

» que j'ai nommé les mœurs du cultiva-

>> teur; que le Peuple qui eſt le moins

>> tourmentéde la perception de l'impôt,

»& qui éprouve le moins de vexations

>>de la part des Traitans, eſt celui où

>> ils ont cette fidélité , cettedouceur , ce

>> reſpect pour les droits de l'humanité,

» qui doivent être regardées comme les

» mœurs de la finance; enfin , que la

>> Nation la plus conſtamment éclairée,

>>où la tyrannieferale moinsde progrès ,

• où le fanatiſme trouvera le plus d'obf-

» tacles , où le dépôt précieux de la jub
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tice & de la vérité ſe conſervera le

>> plus long-temps , eſt celle où ſes Let-

>> trés reſſembleront davantage au portrait

>> que nous venons de tracer.

>>Mais , pourfuit-il, le Monarque ,

>>le Guerrier , le Magiſtrat , ne font pas

» ſeulement Prince , Militaire , Homme

>> de loix; ils ſont encore époux , père de

>> famille. Il faut donc qu'ils rempliffent

>> les devoirs que cesdifférens titres leur

>> impoſent, ſans cela ils n'auront pas

» les mœurs privées;& quoique celles-

» ci ne luiſent , pour ainſi dire , que

>> dans l'obſcurité, elles n'en ont pas

>>moins une très-grande influence,& fur

>>>le bonheur des individus , & fur celui

>>desEtats.

» L'homme n'eſt jamais plus grand

> que lorſqu'il eſt retiré dans ſes foyers;

>> c'eſt là qu'eſt le ſéjourde ſon empire.

>>Il eſt plus le Roi de ceux qu'il nour .

>> rit , qui font à ſes gages, & qu'il re-

>>tient ſous l'empire du reſpect , que le

> Prince qu'ils ne voyent jamais , &dont

>> ils entendent à peine prononcer le

>>>nom. Que l'on juge maintenant com-

» bien les vices ou les vertus decet hom-

•me puiſlant influent dans l'étendue de

>> ſondomaine ».

Fij
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Nous voudrions pouvoir citer tout ce

morceau , qui eſt plein de force & de

juttelſe.

L'Auteurdémontrepar l'Histoire , qu'il

n'y a eu de Peuples vraiment grands ,

vraiment heureux , que ceux chezleſquels

les mœurs ont été en honneur ; & que

l'inſtant où ils ont ceſſédeles reſpecter ,

a été l'époque de leur décadence & de

leur malheur.

•Si pendant pluſieurs fiécles les Egyp-

>>tiens ont eul'Empire le plus dorilfant ;

>> fi l'abondance , les douceursde la paix ,

>> la lumière des ſciences,uneréputation

>> de ſageſſe qui s'étendoit ſur toute la

>> terre, ont affermi leur bonheur ; ils

>>>>n'ont dû cette glorieuſe & durable

>> existence qu'aux mœurs de leurs Sou-

>>>verains & à celles de tous les ordres

* de Citoyens qui, en rempliſſfant les

> devoirs que la loi leur impofoit ,

>>concouroient à la proſpérité de l'Em-

>> pire , & ſembloient être les rouesd'une

• ſuperbe machine , dont le mouvement

• majestueux attiroit les regardsde l'Uni-

>> vers , & frappoient les Sages d'admi-

> ration ».

M. de laCroix termine aing fon dif-

cours : « Si nous chériſſons notre patrie,
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>> fi nous defirons qu'elle ſurvive aux

>> Nations qu'il l'environnent , ne for-

>> mons point de vœux pour que le pays

>>quinous a vu naître s'agrandiffe , éten-

>> de ſes poſſeſſions , parce qu'il impri.

» me au loin la terreur; confolidons tous

>>ſa puiſſance par nos mœurs. Au lieu

>>de mettre tout notre art , au lieu d'em-

>>ployer une adreſſe perfide à relâcher les

>> nœuds de l'hymen , que nos homma-

> ges , que notre reſpect retiennent dans

>>la fidélité la jeune épouſe qui ſemble

>>>vouloir ſe livrer aux attraits de l'in-

>> conſtance. Admirons la beauté , mais

>>n'honorons que la ſageſfe. Et vous !

>>êtres féduiſans, fur leſquels la nature

» n'a répandu tantde charmes que pour

>> vous rendre un prix plus digne de la

>> vertu , que vos regards ne s'arrêtent

>>jamais avec complaiſance ſur le vice,

>>de quelque état qu'il brille; que votre

>> fourire n'enhardiſſe pas une jeuneſſe

>> frivole. Réſervez toutes vos louanges ,

>> & les plus doux plaiſirs pour les hom-

>> mes qui ont des mœurs; l'Etat vous

>> devra ſes plus braves Défenſeurs , fes

>>plus grands Magiſtrats, ſes Citoyens

>> les plus zélés . La juſte diſtribution de

>> votre eſtime , de vos éloges , fera au-
Fiij
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>> tant pour le foutien& la proſpérité

»de la patrie embellie par vous , que la

>> vertu de ceux qui protégent ſes limites

>> ou font reſpecter ſes loix ».

La divine Comédie de DanteAlighierri ;

l'Enfer: Traduction Françoiſe , accom-

pagnée du texte ,de notes hiſtoriques ,

critiques , & de la vie du Poëte ; par

M. Moutonnetde Clairfons.A Paris ,

chez leClerc & le Boucher , Lib. quai

des Auguſtins; in- 8 ° .

Ovoi , ch' avetegl'intelletti ſani ,

Mirate la dottrina , che s'aſconde

Sotto'l velamedegli verſi ſtrani.

DANTE , Inferno, cant. IX.

Ces vers , qui ſervent d'épigraphe a

la traduction que nous annonçons , pa-

roiffent avoir guidé la plupart des Com-

mentateurs &des Interprêtes du Dante,

qui ont cherché des allégories myſtiques

dans ſonOuvrage ,& lui ont prêté , peut.

être , une intention qu'il n'a point eue.

Unbut auffi ridicule& auſſi faſtidieuxque

leur travail , eſt certainement fort au-

deſſous de ſon génie.

Le Poëte égaré dans une forêt obſcure,
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atrivé au bas d'une montagne , fur la-

quelle il ſe propoſe de gravir, dans l'ef

pérancede reconnoître ſa route , effrayé

par des bêtes farouches , raſſuré par Vir-

gile qu'il rencontre, & qui le faiſant

paſſer par un autre chemin, le conduit

en Enfer , d'où il faitenſuite un voyage

dans le Purgatoire & dans le Paradis ,

peut très bien n'avoir pas mis dans ce

plan général, toutes les petites fineſſes

qu'on lui ſuppoſe. Ce n'eſt pas lui faire

tort que de douter qu'il ait entendu par

le Voyageur égaré, qui eſt lui-même ,

les ſensou la vie animale& ſenſuelle ;

par Virgile , la raiſon humaine, qui ne

nous éclaire que juſqu'àun certainpoint ;

& la lumière divine, par Beatrix , nom

d'une femme qu'il avoit aimée dans ſon

enfance.

Né au milieu des troublesque caufè-

rent les factions des Guelfes & des Gi.

belins , des Blancs & des Noirs , Dante

fut malheureux & perfécuté. Il compoſa

ſon poëme pendant ſon exil; & il eſt

vraiſemblable qu'il n'eut pas d'autre vue

que celle de ſe venger des auteurs de ſes

infortunes & de celles de ſa patrie. Le

reſſentiment échauffa ſa muſe; & pour

nous ſervir de l'expreſſion d'un Ecrivain
Fiv
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de ſa Nation , (Paul Jove) il trempa éga.

lementſa plume dans lefielde la colère &

dans les fources de l'Hélicon. Son exil ,

ſelon le même Auteur, fit plus pour fa

gloire que n'auroit fait la Souveraineté

de la Toscane , parce qu'il enflamma fon

génie, & donna naiſſance à la divine

Comedie , qui n'eut jamais exiſté , s'il

n'avoit fenti l'ardeur & le beſoin de la

vengeance. Il ne manqua pasde placer

en effetdans les différens cercles de l'En-

fer tous les perſonnages dont il avoit à

ſe plaindre. Il les fait paſſer en revue

devant lui dans cette eſpèce de ſatire ,

d'un genre au moins fingulier. Tous les

détails de fon poëme ont donc trait à

desanecdotesbienconnuesdeſontemps ;

ce mérite feul eût ſuffi pour lui procurer

alors le plus grand fuccès. Le travail des

Commentateurs auroit dû ſe borner à

rappeler ces anecdotes oubliées , & con-

fondues aujourd'hui dans la foule des

événemens qui ſe ſont ſuccédés. C'eſt un

desobjets principaux delaChaire fondée

à Florence pour l'explication de ce poë-

me , qui jouit de la plus grande réputa

tion en Italie, & qui , par tout ailleurs ,

eſt plus admiré que lu & connu. Dante

eſt en effet un de ces Auteurs, dont la
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plupart des Etrangers ne parlent que

d'après ce qu'ils ontentendu dire; il faut

convenit auffique cent chants à lire font

une entrepriſe difficile,dontpeu de per.

fonnes font capables. On ne peut que

ſavoir gré à M. M. de C. d'avoir eu ce

courage; il en a été dédommagé par le

plaiſir que lui a procuré ce Poëte , dès

qu'il en a eu l'intelligence. Il met le

Public en état de partager avec lui ce

plaifir; il a traduitla divine Comédie

toute entière. La première partie qu'il en

donne aujourd'hui , ne tardera pas fans

doute à être ſuivie des deux autres , la

Purgatoire & le Paradis, puiſqu'il n'at

tend que des encouragemens , qu'il ne

pent manquer de recevoir.

Cepoëmemériteabfolumentd'êtrelu ;

c'eſt la première production du génie ,

lorſqu'il a pris fon premier effor vers

l'Occident , après la chûte de l'Empire

Romain& lesinvafionsdesBarbares. Son

Auteur est regardécomme le père de la

poësie italienne.C'eſt à lui que la langue

doit les premiers progrès qu'elle a faits

vers laperfection ;& il eſt mis à la tête

duTriumvirat poërique qui la polit . On

le nomme avant Pétrarque & Boccace ,

&il nedoitpas moins cethonneur à fon

Fv
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mérite qu'à l'avantage de les avoir pré-

cédés. L'Arioſte & le Taſſe , qui font

venus après lui , ne l'ont point fait ou-

blier ; l'imagination brillante de l'un &

de l'autre, celle ſur-tout du premier , quí

eſt ſi riante , ſi originale , ſi neuve, ſi va-

riée ; cette égalité foutenue , cette richeſſe

d'expreſſion , toujours convenable , tou-

jours propre à tous les tons qu'il a pris

ſucceſſivement , n'ont point diminué la

réputation du Dante. Il avoit fourni lui-

même à ſes ſucceſſeurs cette richeſſe&

cette énergie d'expreffion; il leur avoit

facilité les moyens de les furpaffer. II

avoit enrichi la langue d'une multitude

de mots & de tours qu'elle ne connoif-

ſoit pas , & qui font reſtés ; il fait en-

core autorité aujourd'hui. " L'Italien , dit

»le Génie fublime & fécond dont la

> France s'honore , prit ſa forme à la

>> fin du treizième ſiècle , du temps du

» bon Roi Robert, grand-père de la mal-

heureuſe Jeanne. Déjà le Dante , Flo-

>> rentin , avoit illuſtré la langueToſcane

>> par ſon poëme bizarre , mais brillant

»debeautés naturelles , intitulé Comédie;

>Ouvrage dans lequel l'Auteur s'éleva

>>dans les détails au-deſſus du mauvais

goût de ſon ſiècle &de ſom ſujer , Sc
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> rempli de morceaux écrits auſſi pure-

> ment que s'ils étoient du temps de

>> l'Arioſte & duTaſſe » .

Il faut ſe tranſporter au temps du

Dante, pour l'apprécier comme M. de

Voltaire l'a fait,& lui rendre la juſtice

qu'il mérite. On ne peut qu'être étonné

de voir unGénie original & fublime ,

s'élever au milieu d'un ſiécle barbare &

célèbre par les querelles malheureuſes de

l'Empire& du Sacerdoce ; on nepeutpas

ètre ſurpris qu'il ait reſſenti à unhautde-

grélesinfluencesdeceſiécle;ondoitl'être

ſeulement qu'elles ne l'aient pas étouffé.

Dans un autre temps, l'Enfer, lePurga-

toire & le Paradis n'auroient pas été le

ſujet qu'il eût choifi;& ce n'eſt pas le

titre de Comédie qu'il eût mis à ce

poëme ou à cette fatire; titre qu'il pa-

roît avoir voulu juſtifier par celui deTra-

gédie qu'il a donné à l'Enéïde , comme

Ariſtote a donné celui de Tragique à

Homère. Dans la première enfancedes

lettres , les dénominations étoient moins

multipliées; on ne diſtinguoit les différens

genres que par celles que l'on avoit.

L'antiquité avoit fourni de grands modè-

les des récits des actions héroïques : elles

n'en avoit pas fourni de ceux de la vie

Fvj
:
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privée. Celui qui en fourniſſoit le pre-

mier exemple , ne pouvoit le diſtin-

guer& le faire connoître qu'en lui ap-

pliquant une dénomination générale &

connue.

,
on

Parmi les autres défauts qu'il faut re-

jeter encore ſur le ſiècle du Poëte

doit remarquer le mêlange monstrueux

qu'il fait de la fable & de l'hiſtoire fa-

crée. Les meilleurs Poëtes Italiens, bien

poſtérieurs fans doute, telsquele Taffe,

Sannazar , &c. n'en font pas exceptés , &

font moins excuſables que leDante. Du

tempsde ce dernier, laſcience des choſes

faintes étoitd'un uſage général parmi les

perfonnes inſtruites ; les Eccléſiaſtiques

s'y livroient par devoir , & les autres

pour pouvoir communiquer avec eux.

Les circonstances forment ainſi l'efprit

général d'un fiécle; celui du Dante ſe

peint dans ſes écrits: il étoit à la fois

Théologien & Poete, genres oppofés ,

comme les connoiffances qu'ils fuppo-

fent, &qui ne pouvoient, fur-tout alors ,

ſe réunir fans ſe nuire.

Ces incoérences ne laiſſerontpasd'of-

frir des obfervations intéreſſantes à qui-

conque lira leDante avec attention. En

peignant l'eſprit de fon fiécle, elles font
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voir combien il s'eſt élevé au-deſſus du

fien, &des opinions vulgaires & domi-

nantes. Ladiviſion qu'il fait de l'Enfer

en neuf cercles, où les degrés de peine

ſe trouvent variés & moindres ſuivant

la nature des crimes quiy conduifent ,

n'a pu être imaginée que par un homme

fenfible , quicherche à concilier la juſtice

& la bonté de Dieu , & qui étoit à peu

près pénétré de cette vérité confolante ,

exprimée d'une manière ſiſublime :

Il ne fait pointpunirdes momensde foibleffe ,

Des plaiſirs paflagers pleins de trouble& d'ennui ,

Pardes tourmens affreux , éternelscomme lui.

Le premier cercle , eſt ce que nous

appelons les limbes ; il y place , avec les

enfans morts ſansbaptême,les Sages &

les grandsHommesde l'antiquité qui ont

vécu fans crime. Leur unique fupplice

eſt de defirer le ciel fanseſpèrer d'yentrer.

Leguide du Poëte, Virgile, eſt au nom-

brede ces infortunés habitansdes limbes.

GrandDuol mi preſe (dit leDante) allor quando

lointefe,

Però chegentidi molto valore

Counobiche'nquellimbo cranfoſpeſi.

:
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Après avoir eſſayé de faire connoître

leDante en général , nous devons den-

neruneſſaidela manièredontileſttraduit.

Nous ne citerons pas l'épisode d'Ugolin ,

qui eſt très connu; nous nous arrêterons

à celuideFrançoiſe,quil'eſt moins,&qui

offre , pour nous fervir des expreſſionsde

M. MoutonnetdeClairfons , la critique

>> la plus fortede la lecture des Romars ,

»& de nos brochures éphémères , qui

>> gâtent l'eſprit, énervent l'ame , fouil-

> lent l'imagination , corrompent le

» cœur , & caufent les ravages les plus

> funeſtes dans la ſociété ».

Françoiſe interrogée parle Dante, lui

raconte ainſi ſon aventure & celle de

fon Amant.

Siedelaterra , dovenata fui ,

Sù la marina , dove'l Pòdifcende ,

Peraver pace co' ſeguaci fui.

Amor , ch' al cor gentil ratto s'apprende,

Preſe coſtui della bella perſona ,

Chemi futolta , e'l modoencorm'offendes

Amor , ch' a null' amato amar perdona ,

Mipreſe, del coſtui piacer , ſi forte,

Che,come vedi, ancor nonm'abandonas
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Amor, conduce noi ad una morte :

Caina attende chi 'n vita ci ſpenſe :

Queſtaparoleda lor ci fur porte,&c.

« Le pays où j'ai pris naiſſance , eſt

>>ſitué fur lesbordsdu goife dans lequel

> ſe précipite le Pô , avec les autres leu-

> ves qui groſſiſſent ſon cours. L'amour,

>>qui naît ſi promptement dans un jeune

>> cœur , enflamma l'ame tendre & fen-

>> fible de l'homme aimable qui m'a été

> ravi d'une manière ſibarbare : combien

>> ce ſouvenir m'eſt encore douloureux !

» L'Amour , qui ne lancejamais envain

>> ſes traits , m'inſpira pour mon Amant

>> une paſſion violente ,e , qui , comme

> vous le voyez, dure encore. L'amour

> nous fit périr tous les deux du même

coup ; & le gouffre où ſont plongés

>> les fratricides , attend le monſtre qui

>> nous a immolés à ſa jalouſe fureur.

» Les deux ombres prononcèrent en

>> même temps ces dernières paroles. Dès

>> que je les eus entendues , je baiſſai le

» visage, & je m'inclinai ſi profondé-

>> ment que mon guide me dit: A quoi

>> penſez-vous ? Hélas! lui répondisje ,

> quel doux penchant! quel vifamour !
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>quels entretiens touchans les entraînd-

>> tent dans l'abyſme funeſte ! Je levai

>> enfutte mesregards vers les deux om-

>> bres , & je m'exprimai ainſi : Fran-

çoiſe , vos malheurs m'attendriffent,&

m'atrachent des larmes. Racontez-moi

>> comment & auquel de vous deux

>> l'Amour découvrit d'abord votre flam-

>> me ſecrette , dans le temps que vous

»n'étiez encore livrés qu'à de tendres

> ſoupirs ? La douleur la plus amère , me

>>tépondit Françoiſe, c'eſtde ſe rappeler

>> dans l'infortune unbonheur qui n'ett

>>plus ; ton guide inſtruitlefair. Cepen

>>dant ſitu asunſi grand defirde connoî

❤tre l'originede notre amour , je vais te

>> l'apprendre , &lerécitde mes malheurs

>> ſera interrompu par mes larmes. Un

>>jour , pour charmer nos loiſirs , nous

lifions l'Histoire de Lancelot ,& com-

> mentl'Amour enchaîna ſon cœur;nous

>>étions ſeuls& fans défiance. Cette lec-

»ture nous fit lever pluſieurs fois les

>> yeux; nous nous regardons mutuelle-

» ment; notte viſage pâlit , & un feul

>>paffage triomphe de notre foibleſſe.

>>Ce livre & fon Auteur furent pour

>>nous un nouveau Gallehaut , & nous

*quittames auffi-tôt cette lecture n .
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Il y a fûrement des négligences dans

cette traduction; pour n'en citer qu'un

feul exemple,lesderniers mots que nous

avonsfoulignés, ne rendentpas quelgior-

nopiùnonvi leggimo avente. Cela n'em-

pêche pas que le tongénéral de cet Ou-

vrage ne mérite des éloges , & qu'on ne

doive engagerM. M.deC. à faite préſent

au Public de la traduction entière du

Dante.

:

Le tendre Ami des Mères Nourrices , ou

vœux patriotiques& intéreſſans adref.

fés au Gouvernement, en faveur des

femmes qui allaitent leurs enfans; par

M.de la Fortette. Petitebroch, in-12.

ſetrouve àParis chez les Libraires qui

vendent les nouveautés .

L'Auteur , après avoir intéreſſé les

mèresà remplirl'heureuſe tâched'allaiter

leurs enfans, annonce un remède certain

& éprouvé pour guérir radicalement, &

en très-peu detemps, les maux qui fur-

viennent auſeindes Nourrices , foit par

l'abondancedu lait, foit par la preffion

des lèvres & des gencives de leurnour-

Fiffon.
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Ce petit Ouvrage annonce des vues

vraiment patriotiques , &un zèledégagé

d'intérêt. L'Auteur , avec raiſon , l'a jugé

dignede l'attention protectricedu Gou-

vernement; auſſi lui eſt-il préſenté com-

me devant connoîtrede tout ce qui peut

tendre à la conſervationde l'humanité &

à la population.

Introduction à l'histoire naturelle& à la

géographiephysiqued'Espagne , traduite

de l'original Eſpagnol deGuillaume

Bowles, par le vicomte de Flavigny.

AParis , chez L. Cellot & Jombert

fiis jeune, rue Dauphine, la deuxième

porte cochère à droite par le Pont-

Neuf, au fondde la cour; 1776.

L'Eſpagne eſt un des Royaumes de

l'Europe les plus richesen productions

naturelles , principalement en minéralo .

gie; depuis long-temps les Savans deſi-

roient connoître l'hiſtoire naturelle de ce

pays ; mais perſonne , avant Bowles ,

ne s'y étoit ſpécialement appliqué. Barba

nous avoit bien laiſſé quelques notices

fur les mines d'Eſpagne dans ſa minéra

logie , qui eſt actuellement fort recher
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chée ; mais ces notices étoient ſi ſuper-

ficielles , qu'elles ne pouvoient ſervir

tout au plus qu'à donnerune idée vague

desminesdecetEmpire; les plantesn'en

font pas plus connues; tout ce que nous

avons de plus étendu ſur cet objet , eſt

renfermé dans les plantesdu Père Barre-

lier , & dans le voyage d'Eſpagne par

Laffing. Nous ne citetons pas ici le Flora

Espagnola de Quer; les Savans même

du pays le regardent commeuntrès-mau-

vais Ouvrage, fort incomplet , & qui

ne répond pas à ſon titre. La zoolo-

gied'Eſpagne eſt encore moins connue,

quoi qu'elle foit cependant très intéreſ-

ſante; par conféquent , les Naturaliſtes

ont encore bien des choses à découvrir

dans ceRoyaume ; c'eſt un champ vaſte

qui eſt offert à leurs recherches; Bowles

eſt le premier qui a franchi le pas , en

publiant l'Ouvrage que nous annonçons.

Cet Ouvrage, tout eſſai qu'il foir, eſt

plein d'excellentes recherches , & ne

contribuera pas peu à engager les autres

Naturaliſtes à les continuer. Ce que Bow.

les a écrit fur l'hiſtoire naturelle & les

mines d'Eſpagne , n'eſt , ſuivant lui , que

la plus petite partie de cequ'on en peut

dire. Quelle moiſſon abondante reſte
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doncà faire pour un Scrutateurde labelle

nature? Il feroit à defirer que quelques

perſonneszélées , telles queM. Buchoz,

qui a parcouru à pied une partie de la

France pour en connoître les productions

naturelles , vouluſſent bien ſe charger de

cette beſogne. Despareils voyages pédeſ-

tres , entrepris par unNaturaliſtedans un

pays qui est encore à défticher pour la

partie de l'hiſtoire naturelle , feroient ,

fans contredit, de la plus grande utilité

pourl'avancementdes ſciences.

Traité des mauvais effets de la fuméede

la litharge; par Samuel Stockhofen,

Médecin des Ducs de Brunfw c&de

Lunsbourg , & de la VilleImpériale

deGoflar ; traduit du latin, & com-

menté par J. J. Gardane, Docteur-

Régent de la Facultéde Médecine de

Paris, Médecin de Montpellier , &c.

pour fervir à l'Histoire des maladiesdes

Artisans. A Paris , chez Ruault, Libr.

rue de la Harpe ; 1776. Avec approb.

& privil. du Roi .

Stockhuſen eſt de tous les Auteurs

celui qui a le mieux écrit fur les mau-

vais effetsde la litharge,& fur les mala-

A
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dies qu'elle peut occaſionner ; mais fon

Ouvrage, tout bon qa'il étoit, reſtoit

inconnu en France. M. Roux fut le ſeul

qui en portaunjugement favorable. M.

Gardane , qui depuis long-temps s'atta-

che aux maladies des Artiſans , a cru

rendre ungrandſervice àſesConcitoyens,

que de leur faire connoître cet excellent

Ouvrage. Il vient de publier la traduc-

tion quenousannonçons ,& il y a ajouté

quelques obfervations qui n'ont pas peu

contribué à le rendre intéreſſant. M. de

Laffone , premier Médecinde la Reine,

dans l'approbation qu'ilen a donnée , dit

que c'eſt un des meilleurs qui exiſte ſur

la maladie principaledont il traite : on

peut bien s'en rapporter au jugement

d'an Médecin auſſi célèbre.

Obſervations ſur l'Air; par M. Bertholet,

Docteur en Médecine. AParis , chez

Didot le jeune , Lib. quai desAuguf.

tins; 1776 .

Cette petite brochure nous a paru in-

téreſſante; elle renferme quelques vues

neuves fur la nature de l'air,qui la ren-

dent digne d'être confultée.
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Bibliothèque littéraire , hiſtorique & cri-

tique de la Médecine ancienne & mo-

derne, &c. par M. Joſeph Carrere ,

MédecinduGarde-Meuble de laCou-

ronne, Cenfeur Royal,&c. Tome II.

in-4°.AParis, chez Ruault, Lib. rue

de laHarpe; 1776 .

Nous avons rendu compte , dans le

temps , du premier volume; celui que

nous annonçons actuellement eſt encore

plus intéreſſant& rédigé même avec plus

de foin : l'Ouvrage entier mérite ſans

contredit d'être placédans les Bibliothè-

ques parmi les meilleurs de Bibliogra-

phie , & même d'être confulté par les

Savans : il pourroit y avoir cependant

quelqueomiffion; mais où eſt l'Ouvrage

en ce genre qui en ſoit exempt ? Il peut

même s'y être gliſfé quelques fautes ;M.

Carrere, homme actif & vigilant , ne

manquera pas de les rectifier dès qu'elles

pourront parvenir à ſa connoiſſance : on

rend aſſez de juſtice à ce Médecin pour

en être perfuade. On ſouſcrit actuelle-

ment chez Ruault pour le troiſième vo-

lume ; le prix eſt de 7 liv. pour les Souf-

cripteurs , & 10 liv. pour ceux qui n'au-

contpas ſouſcrit.
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Réponse de M. Maury , Oculiſte , aux

lettres & obfervations anatomiques ,

phyſiologiques &phyſiques ſur la vue

desenfans naiſſans , avec un Mémoire

fur l'établiſſement du prix médailli-

que; par M. l'Abbé Deſmonceaux. De

l'Imprimerie de Michel Nicolas. A

Londres; & ſe trouve à Paris , chez

Morin , Imprim.-Libr. rue StJacques ;

1776.

Lebut de l'Auteur , par la publication

de cet Opufcule , eſt de prémunir le Pu-

blic contre les fauſſes infinuations dont

il eſt ſuſceptible, lorſqu'elles fontvoilées

dubiendel'humanité. M. Maurydifcute,

enhomme éclairé ſur ſa partie , les ſen-

timens de M. l'Abbé Deſmonceaux , &

il l'invite en même temps de publier ſes

découvertes ſur les maladiesdesyeux,

Discours enforme de Diſſertationfur l'état

actuel des Montagnes des Pyrénées , &

furles causesde leur gradation ; par M.

Darcet , Docteur-Régent dela Faculté

de Paris , Lecteur & Profeſſeur Royal ,

pour fon inſtallation & l'inauguration

de la Chaire de Chimie au Collége
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de France; vol. in-80. de 134 pag.

AParis , chez Cavelier, Libr. rue St

Jacques.

En faiſant l'extraitde cediſcours , on

courroit riſque de le muriler; c'eſt fur

ces montagnes qu'il faut ſe tranſporter ,

ſi on veut les étudier & prendre pour

maître & pour obfervateur un Savant

aufli diſtingué que M. d'Arcet. L'Auteur

a joint à cette brochure des expériences

&des obfervations curieuſes ſur les va-

riations du baromèrre, ſur le thermo-

mètre &autres morceaux de phyſique ,

d'hiſtoire naturelle & de chimie , avec

une note de M. Monnier ſur l'aiguille

aimantée.

Lefeul préſervatifde la petite vérole , ou

nouveaux faits & obſervations qui

confitment qu'un Particulier , un Vil-

lage , une Ville , une Province , un

Royaume peuvent également ſe pré-

ſerver de cette maladie en Europe.

Troiſième Mémoire, pour ſervir de

ſuite à l'Histoire de la petite vérole ,

dans lequel on répond à toutes les

objections faites à ce ſujer. Par M.

Paulet , Docteur en Médecine des

Facultés
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Facultés de Paris &de Montpellier ,

dela Société&Correſpondance Royale

de Médecine. A Amſterdam; & fe

trouve à Paris , chezRuault, Lib, rue

de la Harpe ; 1776.

Tandis que les Médecins ſont partagés

entr'eux fur les avantages & les déſavan-

tages de l'inoculation de la petite vé-

role , & qu'ilsſe diſputent ſur ſon ad-

miſſion ou ſon exclufion , M. Paulet

porte ſes vues plus loin; il veut anéantic

la maladie même : il a déjà publié dif-

férensMémoiresàce ſuiet; celuique nous

annonçons eſt le confirmatifdes autres.

CetAuteur prétend prouver par de nou-

veaux faits& de nouvelles obſervations,

qu'unparticulier, qu'un vill ge,une ville,

uneProvince, unRoyaume peuvent éga-

lement ſe préſerver de cette maladie.

Tout bon Ciroyen doit deſirer la réuſſite

deſon projet. Il ſera même un jour bien

flatteur à M. Paulet, s'il peut y réuſfir,

dedémentit le Poëte qui, en parlant de

lamort, dit ce qu'on pourroit appliquer

àla petite vérole :

Lepauvreenſacabane,oule chaumelecouvre,

Eſt ſujetàlesloix.

G
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Etla gardequi veille aux barrièresdu Louvre,

N'en défend pas nos Rois.

Réflexionsfurla mauvaiſequalitéduplâtre

& fur la caufe & les moyens pour

parvenir à une meilleure fabrication;

par M. Ferrouſſet de Caſtelbon , Ar-

chitecte , ancien Inſpecteur des bâti-

mens & fermes de S. A. S. Mgrle

Prince de Conti.A Paris, chez Lottin

l'aîné , Imprim. Libr. rue St Jacques;

I vol. in-8°,

Le plâtre eſt d'une néceſſité abſolue

pour la réuniondes pierres & desmoël-

lons , dont il eſt le lien ; la qualité de

cette matière , d'où doivent réſulter la

dutée de nos conſtruction &la ſûreté pue

blique , dans laquelle néanmoins l'infi-

délité eſt preſque univerſellement prati-

quée , fait le ſujet de la brochure que

nous annonçons. L'Auteur s'y eſt propoſé

deux objets : le premier eſt de faire con-

noître les vices de la cuiſſon du plâtre ,

&les mixtions qui en altèrent la qualité;

le ſecond , eſt dedonner les moyens de

faire une cuiſſon plus économique , &

qui conſerve au plâtre fa pureté & fa

Deur. Les réflexions de l'Auteur ſur les



DÉCEMBRE. 1776. 147

cauſes qui contribuent à détruire la force

& les bonnes qualités du plâtre , nous

ont paru très-juſtes; & les moyens que

l'Auteur propoſe pour fabriquer un plâtre

toujours égal & de bonne qualité , ne

nous ont pas paru moins intéreſſans. Cet

Ouvrage eſt ſans contredit de la plus

grande utilité pour les Entrepreneurs de

bâtimens, ainſi que pour les Propriétai-

res & Locataires qui font bâtir par éco-

nomie,& pour lesJuges qui enconnoif

fent.

Lettrede M. *** , Etudiant en Chirurgie

àParis , à M. ***, Maître en Chirur-

gie & Accoucheur à R*** en P*** ,

fur un nouvel Ouvrage intitulé : La

pratique des accouchemens. A Amſter-

dam; & ſe trouve à Paris , chez Clou

fier , Impr.-Libr. rue Saint Jacques;
1776.

En rendant compte de la Pratique des

Accouchemens dans cet Ouvrage pério-

dique , nous avions pris la liberté d'ob-

ſerver à l'Auteur que fon Ouvrage pour-

roit un jour lui ſuſciter quelque critique.

La brochure que nous annonçons en eſt

une. Comme notre plan n'eſt pas d'entrep

Gij
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dans les diſputes polémiques des Au

teurs , nous laiſſions à M. Alphonſe le

Roy le ſoin de répondre à fon Critique ,

auſſi l'at il déjà fait. On trouve cette

réponſechez leClerc , Libraire, quai des

Auguſtins, ſous le titre de M. Alphonse

le Roy, Profeffeur en Médecine , à fon

Critique. Ceux de nos Lecteurs qui vou-

dront ſe mettre au fait de ladiſpure , la

trouveront tout au long dans ces deux

brochures.Nousne pouvons nous difpen-

ſerde rendrejuſtice ici à M. le Roy , fur

leton modéréavec lequel il combat fon

Adverſaire.

ΑΟΓΓΟΥ ΠΟΙΜΕΝΙΚΩΝ ΤΩΝ ΚΑΤΑ ΔΑΦΝΙΝ

ΚΑΙ ΚΛΟΗΝ ΛΟΓΟΙ ΤΕΤΤΑΡΕΣ. Recen-

fuit Ludovicus Dutens. Parifiis , è

Typographia Fr.-Amb. Didot; proſtat

quoque apudGuillel. deBure; 1776.

in-12. br. prix 4 1.

Cette édition grecque des Aventures

deDaphnis& Chloé, eſt remarquable par

la correctiondu texte , par la beauré des

caractères , par la pureréde l'impreſſion,

Ondoityremarquer même , commeune

perfection de la Typographie, que les

lettres majufculesgrecques portent avec
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1

elles leurs accens, ce qui rend la lecture

plus facile&moinsdouteuſe.
:

Longus , Auteur de ce Roman, eſt

peu connu. On croit pourtant qu'il a

écrit après la mort d'Héliodore; enforte

que l'on peut dire , avec aſſez de vrai-

ſemblance , qu'il publia fon Ouvrage au

commencement du cinquième ſiècle. II

étoit du nombre des Sophistes connus

autrefois par leur érudition & par leur

goût pour les ſciences&lesbeaux-arts,

fur toutdeladialectique.

Il y a eu quelques éditions grecques

de ce Roman; mais aucune n'approche

de l'exactitude de celle que l'on préſente

aujourd'hui au Public. Pluſieurs Savans

ſe ſont empreſſes de contribuer àſa per-

fection , parmi leſquels on doit citer

M. Dutens&M. Danſe de Villoifon.

ANNONCES LITTÉRAIRES.

ŒUVRES complettes de Démosthène &

d'Efchine , traduites en françois , avec

des remarques ſur les harangues & plai-

doyersdeces deux Orateurs ,&desnotes

Giij
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critiques & grammaticales en latin , fur

le texte grec; accompagnées d'un Dif-

cours préliminaire ſur l'éloquence& au-

tres objets intéreſſans ; d'un Traité de la

jurifdiction & des loix d'Athènes ; d'un

précis hiſtorique ſur la conſtitution de la

Grèce , fur le gouvernement d'Athènes

& fur la vie de Philippe , &c. Par M.

l'Abbé Auger , de l'Académie des Scien-

ces , Belles Lettres & Arts de Rouen ,

ancien Profeffeur d'Eloquence dans la

même Ville ; s vol. in-8°. br, 20 liv. A

Paris , chez Lacombe , Libraire , rue de

Tournon, près le Luxembourg ; 1777.

Nouvelle Table des articles contenus

dans lesvolumes de l'Académie des Scien-

ces de Paris , depuis 1666juſqu'en 1770;

dans ceux des Arts & Métiers , publiés

parcetteAcadémie,& dans la Collection

Accadémique. Tome IV ; 1 vol . in 8° .

br. 12 liv. A Paris , chez Ruault , rue de

laHarpe.

Etrennes galantes, oul'inſtant heureux

de Cythère ; dédié aux deux Sexes. A

Paris, chez Deſnos, Ingénieur Géogra-

phe & Libraire , rue Saint Jacques. Ces

Etrennes contiennent une ſuite d'eſtam
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pes galantes; des tablettes pour la perte

&le gain; & pluſieurs feuillets de pa-

pier préparé , ſur lequel on peut écrire

avec une pointe de métal.

Eſſaisfurlaviede Pline lejeune, dans

une Lettre du Lord Comte d'Orery ,

Pair d'Itlande , au Lord Charles Boyle ,

ſon fils ; 1 vol. in-89. A Nancy , chez

Pierre Barbier.

Lettres intéreſſantes du Pape Clément

XIV(Ganganelli) ,traduites de l'Italien

&du Latin. Quatrième édition , exacte-

ment revue , corrigée , augmentée de la

traduction des pallages latins , & d'une

ample table alphabétique des matières ;

2 in-12. per. format,en feuilles , 21.10

f. rel. 3 1. 10 f. A Paris , chez Lottin le

jeune , Lib. rue Saint Jacques.

On trouve à la même adreſſe ,

L'Année Sainte , Ouvrage inſtructif

fur le Jubilé , fuivi de la paraphrafe de

pluſieurs pſeaumes& cantiques choiſis ;

parl'Editeurdes Lettresdu PapeClément

XIV; nouv. édit. exactement revue &

corrigée ; 1776. Vol. in-12. orné d'une

planche en taille douce, br. 2 1. 5 f. rel,

enveau 3 1.

Giv
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Dictionnaire du Jardinage , relatif à

la theorie & à la pratique de cet art ,

avec figures en taille douce, deffinées

&gravées d'après nature , par M. D***.

Vol. in 80. rel . 31. 12 f. A Paris , chez les

Frères Debure , Lib. quai des Auguſtins ;

1777-

Les malheurs de lajeune Emilie , pour

ſervir d'inftruction aux ames vertueuſes

& fenfibles ; par Madame la Préfidente

d'Ormoy; 2 in-12.A Paris, chezDufour,

quai de Gèvres; la veuve Duchefne ,

rue St Jacques ; Nyon , rue St Jean-de-

Beauvais; & Ruault, rue de laHarpe.

Les Aventures plaisantes de Gusman

d'Alfarache , tirées de l'hiſtoire de ſa

vie ,& revues ſur l'ancienne traduction

de l'original Eſpagnol ; 1777 ; 2 in-12.

AParis, chez la veuve Ducheſne , Libr.

rueStJacques.

La vie & les opinions de Tristram

Shandy; traduitesdel'Anglois de Stern ,

par M. Frenais; 2 vol. in-12. br. prix 3

1. A Yorck; & ſe trouvent à Paris , chez

Ruault , Lib. rue de la Harpe, près la

rue Serpente; 1776.
;
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On trouve à la même adreſſe ,

Fo-Ka , ou les métamorphofes , conte

Chinois , dérobé à M. de V***. 2 in-12 .

Théorie des Traités de Commerce entre

les Nations; parM. Bouchaud ,de l'Aca-

démie Royaledes Inſcriptions & Belles-

Lettres , Docteur-Régent de la Faculté

des Droitsde Paris , Lecteur & Profef-

feur Royal du droit de la Nature&des

Gens, & Cenfeur-Royal ; in- 12. 1777.

'Avisfur l'édition des grandes Annalesde

la Chine.

Desretardsimprévus mettent l'Editeur

de l'Hiſtoire générale de la Chine , dans

le casd'en différer les livraiſons. Les oc

cupations nouvelles de M. l'Abbé Grofier

ne lui permettant plus d'y donner tout

fon temps , M. des Hauterayes , Profef-

feur en Langues Orientales au Collége

Royal , veutbien le ſeconder : l'édition

ne peut qu'y gagner. M. des Hautetayes

a fait ſes preuves en littérature, & l'on

fait qu'il eſt particulièrement très-verfé

dans la connoiffance de l'Hiftoire Chi-

noife.

Gv
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L'accueil que le Public a fait à cet

Ouvrage , a engagé l'Editeur à donner

encore plus de perfection à ſon édition;

mais poury parvenir &dédommager en

quelque forte les Souſcripteurs du recard ,

il a fait fabriquer exprès un papier plus

beau & plus cher que celui qu'il avoit

annoncé par ſon Profpectus. Cette opé-

ration a dû néceſſairement retarder la pre-

mière livraiſon : c'eſt pourquoi les deux

premiers volumes promis en Octobre

1776 , ne feront prêts que le premier Fé-

vrier 1777. La deuxième livraiſon ſe fera

enJuin , la troiſième en Octobre 1777 ;

la quatrième en Février , la cinquième

en Juin , & la ſixième & dernière en

Octobre 1778. A dater du premier Fé-

vrier prochain , il n'y aura plus d'inter-

ruption; celle- ci n'ayant été occaſionnée ,

en partie , que par le deſir de rendre

l'édition encore plusbelle par la qualité

du papier; ce qui n'augmentera cepen-

dant pas le prix de la ſouſcription ni de

l'Ouvrage , qui eſt actuellement ſous

preffe.

On pourra voir chez Pierres & Clou-

fier , Imprimeurs , rue Saint Jacques , les

bonnes feuillesau fur &àmeſure qu'elles

feronttirées.
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N. B. La ſouſcription ſera prolongée

juſqu'au premier Février 1777 , l'Editeur

étant jaloux de prouver au Public qu'il

préfère ſa fatisfaction à ſon intérêt per-

fonnel.

Le Nécrologe des Hommes célèbres de

la préſente année , ( Tome XII ) paroîtra

en Février prochain; il contiendra les

Eloges deMM. le Ducde Saint-Aignan ,

le Père Neuville , Colardeau, Saint-Foix ,

la Grange , Bauvin , Manaury , Fréron ,

Roux , Dupré , &c. & c.

On pourra foufcrire auBureau Royal

de Correſpondance , rue des deux Portes

StSauveur , juſqu'à la fin de Janvier pro-

chain. Le prixde la ſouſcription eſt de

3 1. franc de port , pour Paris; & 3 liv.

12 f. pour la Province.

Depuis 1766 que cetOuvrage a com-

mencé , il en a paru régulièrement un

volume chaque année. Les onze premiers

vol. ayant été réimprimés l'année der-

nière , leBureaudeCorrefpondancepeur

fournir quelques collections complettes

qui lui reſtent , au mêmeprix de 3 liv.

parvolume.

On ſouſcrit au même Bureau pour les

annonces des deuils de Cour, que l'om

Gvj
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reçoit franc de port pourParis,moyen-

nant3 liv. par année, & 6 liv. pour la
Province.

MM. lesAbonnésfontpriés de faire

renouveller leur ſouſcription avantla fin

de Décembre , s'ils veulent être ſervis

exactement au premier deuil.

S'adreſſer à M. Comynet, l'un des In-

téreſlés,& Directeur Général dudit Bu-

reau.

ACADÉMIES.

I.

PARIS.

Académiedes Infcriptions&Belies-Lettres.

L'ACADÉMIE Royale des Inſcriptions &

Belles Lettres , fit ſa rentrée publique le

12 Novembre.

M. Dupuy , Secrétaire perpétuel, ou

vrit la féance parl'annonce du ſujet du

prix que l'Académie doit diftribuer à

Pâques 1773 , ſavoir : Quelle a été l'ad-

miniftration municipale des Villes de
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France depuis Clovis jusqu'au temps que

leGouvernementféodal commença à s'in-

troduire ? Quellefut , depuis cette époque

jusqu'à l'établiſſement des Communes,

l'administration des Villes qui furent fe

défendre des entrepriſes des Seigneurs ?

Quels ont été, durant ces deux périodes ,

les différens titres , les fonctions , le pou-

voir des Officiers préposés à l'adminiftra-

tion,& de qui ces Officiers tenoient leur

autorité?

Le prix eſt une médaille d'or de la

valeur de 400 liv. Les pièces , affranchies

detout port , doivent être remiſes , avant

le 1 Décembre 1777 , entre les mainsdu

Secrétaire perpétuel de l'Académie.

M. Dupuy lut l'Eloge de M. le Duc

de Saint-Aignan.

-

Enfuite M. l'Abbé Batteux fit part de

fes obfervations ſur l'Edipede Sophocle.

Il s'attacha fur tout à analyſer cette

pièce , à difcuter quelques règles de la

poétique , & à établir contre le ſenti-

mentdequelques modernes , que'e ſujet

d'Edipe fournit des ſcènes de terreur&

de pitié , & qu'il n'y enpasde plus pro

pres à la Tragédie.

M. le Beau donna la ſuite de ſes re-

cherches ſur la légion: ce Mémoire , qui
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eſt le vingt-cinquième , concerne la dif

cipline militaire.

M. de Guignes communiqua ſes re-

cherches hiſtoriques ſur l'établiſſementde

la religion Indienne dans la Tartarie, le

Thibet , la Chine ,&c. & fur les livres

fondamentaux de cette religion , qui ont

été traduits en chinois.

Le temps ne permit pas à M. Anquetil

de lire fon Mémoire ſur les nouvelles

connoiffances géographiques de l'Inde ,

fur le cours duGange , & de quelques

rivières qui ne nous ſont pas encore con-

nues. M. Anquetil a reçu deux cartes de

quinze à vingt pieds de long , du Père

Tiffentaller , Miſſionnaire Apoftolique

dans le NordduBengale.

L'une de ces cartes préſente le cours

completduGange ,avecles quatre-vingt-

ſept, tant rivières que torrens , qui y

réuniffent leurs eaux , depuis ſon entrée

dans l'Indeà Gangotri , où il fort de la

bouche de la vache , à 33 degrés environ.

de latitude ſeptentrionale , & 73 de lon-

gitude juſqu'àGangoſagar , où il ſejette

dans l'Océan Indien , eſpace d'environ

700 lieues communes.

L'autre carte offre le cours du fleuve

Gagra,dansprès de400lieuesd'étendue,
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avec les ving-neuf rivières & torrens

dont il reçoit les eaux. Ce fleuve , qui

n'eſt pas connu en Europe , change de

nom dans ſon cours : il fortdu lacLanka

fous lenomdeSardjou , & ſe jette dans le

Gange à Falepour, à environ trente-huit

lieues à l'Eſt de Benares. Il porte le nom
de Dehra.

II.

Académie des Sciences..

L'Académie Royale des Sciences , pré

fidée par M. le Cointe de Maillebois ,

Lieutenant-Général des Armées du Roi ,

a fait ſa rentrée publique le 13 de No-

vembre. M. le Marquis de Condorcet ,

Secrétaire- perpétuel , a annoncé que M.

leMoine , célèbre Sculpteur , ancienDi-

recteur & Tréſorierde l'Académie Royale

dePeinture & Sculpture , avoit fait pré-

ſent àl'AcadémiedubuſtedeDominique

Caffini; il a lu enſuite le projet de l'Hif-

toire des correspondances de l'Académie ,

& les éloges de Gaspard Bartholin &du

Père le Seur. M.de Laſſonne fit la lecture

d'unMémoire intitulé : Noticed'unefuite

d'expériences quifont connoître lanature

J
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&lapropriétédepluſieurs émanations aëri-

formes, extraites , par diverſes voies , d'un

grand nombre de ſubſtances. M. Beaumé

lut des Obfervationsfurles thermomètres ,

&fur la comparaison dufroidde 1709 à

celui de t'hiver dernier.M.le Roy fitlec-

tured'un Mémoire deM. Deſmarets fur

le mouvement progreſſif de la glace dans

les Glacières de Faucigni. Le temps n'a

pointpermis à M. Lavoifier de faire la

lecture de ſon Mémoire fur la décompo-

fition de l'air dans les poumons, &fur un

des principaux effets de la reſpiration dans

l'économie animale. Le Public a été de

même privé , par le défaut de temps,

de la lecture d'un Mémoire fur les lon-

gues abstinences , par M. Portal ; & de la

Préface d'un Ouvragefur les Hôpitaux ,

parM. leRoy.

SPECTACLES.

CONCERT SPIRITUEL.

LE Concert donné au Château des

Tuileries , le premier Novembre,jour
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de la Touſlaint , a commencé par une

nouvelle ſymphonie à pleine orchestre ,

de M.Stamitz l'aîné. La Signora Georgy

a chanté deux airs italiens : on ne peut

entendre une voix plus brillante , plus

agréable , plus parfaite ,& qui parcoure

tous les intervalles du chant avec autant

de légéreté , de facilité & de goût. Elle

a été applaudie avec tranſport, Le célè-

bre M. Jarnovick a joué un concerto de

violon de ſa compoſition. M. Guichard

a chanté un air italien. Les autres mor-

ceaux exécutésdans ceConcert, fontune

belle ſymphonie concertante , àdeux vio-

lons , de M. d'Avaux; une ſymphonie à

deux orchestres ; le De profundis , motet

àgrand chœur de M. Langlé.

Nous réparons ici l'omiffionque nous

avions faite de parler de M. Triklio ,

très-habile violoncelle , qui eſt venu à

Paris pour ſe faire connoître , & qui ,

dans les Concerts du is &du 26 Mai

dernier , a exécuté des concerto de ſa

compoſition avec des applaudiſſemens

mérités.
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OPERA.

L'ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE

continue les Jeudis Euthyme & Lyris ,

nouveau Ballet héroïque en un acte;

Arueris, des Fêtes de l'Hymen , & Ver-

tumne & Pomone , avec le Ballet pan-

tomime d'Apelles& Campaſpe.

On a remis pour les autres joursAlceste,

Tragédie-Opéra en trois actes ; en atten,

dant Orphée&Euridice.

Le Public a vu avec plaiſir les Caprices

deGalathée, nouveau Ballet , très-ingé-

nieux & très-galant , de M. Noverre.Ce

Balletaété exécutéprincipalement parM.

Picq , célèbre Danſeur, plein de grâces ,

&duplus rare talent, & par Mademoi-

ſelleGuimard, Danſeuſe toujours agréa-

ble& féduisante.

Parmi les jeunes Sujets qui ſe diſtin-

guent dans leur art, nous ne devons pas

oublier Mademoiselle Aſſelin , Elève de

Mademoiſelle Allard, juſtement applau-

die , foit qu'elle exécutedes danſes vives

oudes entrées du grand genre , comme

dans lachaconed'Arueris.

On répète l'Olympiade , Opéra de M.

7



DECEMBRE. 1776. 163

Sacchini ; & on prépare les Horaces ,

nouveau Ballet pantomimede la compo-

ſition de M. Noverre.

DÉBUTS.

Mademoiſelle DUMONTIER, élève de

l'Ecole de muſique de l'Opéra , a débuté

le 27 Octobre dernier par le rôle de

l'Amour dans l'acte d'Euthyme. Sa voix

eſt plus étendue que ne l'exige ce genre

derôle , & avecde l'habitude elle pourra

acquérir un peu plusde légéreté.

Mademoiselle DE SIVRY , Actrice des

chœurs , a débuté le 15 Novembre par

le rôle d'Orie dans l'Acte d'Arueris , des

Fêtes de l'Hymen. Elle a un jeu facile ,

de la grâce dans ſesgeſtes , de l'aſſurance

dans fon chant , & la cadence aiſée. Le

genredefontalentparoîtladeſtineràjouer

trèsbien la ſoène , & à ſe rendre utile à

ce Spectacle dans les premiers rôles.

Mademoiselle JOINVILLE , élève de

l'Ecole de Muſique , a débuté le même

jour par une ariette. Sa voix eſt brillante

& érendue; elle a beaucoup de légéreté

dans fon chant, la prononciation facile,
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(

la cadence d'une belle qualité. Elle peut

devenir une excellente Cantatrice , lorf-

que l'étude & l'exercice lui aurontdonné

de l'atlurance.

COMÉDIE FRANÇOISE.

LESComédiens François ont repréſenté

le 23 Novembre, la Rupture ou le Mal

Entendu,Comédie en un acte , en vers ,

de Mesdames de l'H**.

Deux Vieillardsont,le premier, deux

Neveux , le fecond, deux Nièces. L'un

de ces Vieillards, fort bavard, maisbon-

homme, ſe réjouit avec ſon ami de la

double alliance qu'ilsdoiventcontracter ,

ſans ſavoir le choix que leurs jeunes pa

rensontfait, voulantleurdonnertoute li

berré. Les Amans ont chacun leur incli-

nation , qu'ils tiennent ſecrette& qu'ils

n'ofent déclarer; leurs Maîtreſſes font

dans le même ſentiment. Ce défaut de

s'entendre fait toute l'intrigue entre les

Oncles, les Nièces & les Neveux. Les

Amans ne veulent point auſſi ſe faire

confidence , craignant de ſe rencontrer

dans leurs amours; les Nièces agiffentde

même entre elles, ce qui occafionnedes
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ſcènes d'embarras affez plaiſantes. Enfin

undes Oncles voulant débrouiller cette

intrigue , dit aux Nièces de s'expliquer ,

&ſe charge de leurs lettres; mais com-

me ces lettres ſont ſans adreſſe , il les

confond , &donne à l'un ce qui eſt pour

l'autre. Ce quiproquo augmente les dif-

ficultés encontrariantlesgoûtsdesAmans.

Ces miſſives mal adreſſées , attirent des

réponſes oppoſées aux vœux des deux

Nièces. Entin les Amans & les Oncles

font en préſence , & une explication que

l'on exige des Amans , fait connoître

leurs ſentimens& les fatisfait tous. Cet

imbroglio n'a pas eu le fuccès qu'il auroit

puavoir avec plus dedéveloppement , &

des caractères plus foutenus. Nous avons

obſervé que le ſtyle eſt en général affez

facile&dans le ton de laComédie ;mais

le ſujet de l'action eſt ſi foible,& fondé

fur un mal entendu fi facile à réfoudre,

qu'iln'eſt pas étonnant qu'il aitété mal

reçu.

DÉBUT.

M.DAZINGCURT, jeune Acteur,d'une

figure agréable &d'un talentexercé , fore

eſtimé ſur leThéâtre de Bruxelles , où il

a ſon emploi, a débuté à la Comédie
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Françoiſe le Jeudi 21 Novembre , par le

rôle de Criſpin des Folies amoureuses; il

ajoué ſucceſſivement Jaſminde l'Enfant

Prodigue, Charlotdu Mari retrouvé, Lu-

bin dans la Surprise de l'Amour, Sofie

dans Amphitrion , deux fois Criſpin rival

defon Maitre, le Ménechme brutal , Crif

pin Médecin , le Valet de l'Homme à

bonnesfortunes,deux fois Ruſtautdans le

Galant Coureur. Ildoit auſſi jouer ſur le

Théâtre de la Cour. Cet Acteur a un

talent formé ,un jeuraiſonné,beaucoup

d'intelligence , de fineſle & de vérité. Il

eſtbonComédien, ſans être farceur , &

plaiſant ſans être outré. Il eſt à defirer

qu'il ſoit fixé dans laCapitale, pour faire

lesplaiſirs des Amateurs&des Partiſans

de labonne Comédie.

COMÉDIE ITALIENNE.

LESComédiens Italiens préparent quel-

ques nouveautés;enattendant,ils jouent

toujours , avec beaucoupde ſuccès, leurs

anciennes Pièces.
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DÉBUT.

Mademoiselle Bussia débuté ſur

ce Théâtre dans pluſieurs rôles , où elle

a eu occaſion de développer un bel

organe, qui ne demandeque plus d'exer-

cice& d'habitude. Elle a chanté ſuccef-

fivement les rôles d'Agathe dans l'Ami

de la Maiſon , & de Colombine dans le

Tableauparlant.

BRUXELLES.

ON a donné pluſieurs fois au commen-
cement de Novembre, ſur le Théâtre de

Bruxelles , les Mariages Samnites , qui

ont eu le plus grand fuccès.

Ce ſpectacle a été fort brillant , par

les foins des Directeurs. Toutes les Filles

Samnites & les Acteurs étoient habillés

en Sauvages , ce qui formoitun tableau

convenable à l'action & aux intentions

des Auteurs. La ſuperbe muſique de cette

Pièce , d'un caractère mâle & guerrier ,

a été ſentie comme un nouveau chef-

d'œuvre du génie fécond de M. Grétry.
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Mademoiselle Angelique d'Annetaire ,

qui a le plus grand talent,& qui jouit

de la réputation la mieux méritée , s'eſt

diſtinguéedanslerôle ſi ſaillant& fi mar-

tial d'Eliane. Elle a goûté le plaifir de

rendre une muſique expreſſive , d'un nou-

veaugenre , & d'enchanter lesSpectateurs

par fon rôle , par ſon jeu & par ſon

chant.

ARTS.

GRAVURES.

I.

La Mort d'Abel , prima mors , primi

parentes , primus luctus. Cette eſtampe eſt

dédiée àMADAME , & gravée avec beau-

coup d'art , de delicateſſe, de foin&de

talent , d'après un beau tableau d'Adrien

Vaderweff , par M. Porporati , Graveur

&Gardedes deſtins de S. M. le Roide

Sardaigne , & de l'Académie de Peinture

&S ulpture de Paris; Artiſte que cette

eſtampe , ainſi que la Susanne, placent

déjà au premier rang. Le prix de certe

nouvelle
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de

nouvelle eſtampe , haute d'environ 20

pouces & large de 15 & demi , eſt de

16 liv. A Paris , chez l'Auteur , rue

Cléry, la 2º porte cochère à droite en

entrantpar la rue Montmartre.

I I.

Le Philofophe charitable , estampe d'en

viron 14 pouces de haut , fur to de

large , gravée d'après le deſſin de Ph.

Carême , Peintre du Roi , par Voyez ,

l'aîné. Prix 5 liv. A Paris chez lePère"

& Avaulez , marchands d'estampes ,

rue St Jacques , à la ville de Rouen.

La ſcène de cette eſtampe repréſente

un homme bienfaiſant , qui vient pro-

curer des ſecours d'argent à un père

defamille dont la femme eſt en couche.

Ce pere de famille & fes enfans ſe réu-

niſſent pour marquer de la reconnoif-

ſance à leur bienfaiteur. L'Artiſte , M.

Voyez , l'aîné , a mis de la couleur&:

du moëlleux dans ſon burin ; & cetre

eftampe peut fervir de pendant à celle

que le même Artiſte a gravée précé-

demment d'après la compoſition de M.

Eiſen. Elle eſt intitulée la Dame de

H
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Charité , & ſe trouve chez le même

Marchand.

III.

Liſon dormoit . C'eſt le titre que l'on

adonné a une autre estampe , qui ſe

diſtribue à la même adreſſe. On y voit

unjeune homme qui vient ſurprendre

une jeune fille endormie. Cette jolie

eſtampe , de 12 poucesde haut , fur 9

de large , a été gravée par P. H. Triere ,

d'après le deſſindeM. Freudeberg. Prix

2liv. 8 f.

I V.

Profpectus.

Il paroît un ouvrage important , qui

peut tenir lieu de la complication des

livres que l'on a en France fur le com-

merce , en ce qu'il repréſente fans au-

cunes recherches , tous les renſeigne-

mens qu'on peut avoir beſoin fur le fait

du commerce.

Cet ouvrage eſt intitulé : Tableau

unique , ou la principale ſcience du com-

merce François , où l'on trouve fous

un même coup d'œil. 19. La dénomi-
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nation de toutes les eſpèces de mon-

noies étrangères , tant réelles , que de

change & de comptes. 2°. Leur valeur

numéraire en argent du pays , & 3°.

leur réduction en argent de France. 4° .

L'égalité des changes étrangers avec

celui de Paris. 5°. Les places par lef-

quelles Paris change avecles villes étran-

gères. 6°. La comparaiſon des poids ,

mefures & aunages étrangers à ceux de

France. 7°. Le départ des couriers de

Paris pour chaque ville étrangère. 8°.

Leur diſtance de Paris. 9° . La manière

dont chaque ville étrangère tient ſes écri

turesde commerce; & 10°. le détail des

principaux objets decommerce intérieur

des places les plus conſidérables de l'Eu-

rope , l'Afie , l'Afrique & l'Amérique.

Le tout rangé par ordre alphabétique

pour la facilité des ſpéculateurs.

Cetouvrage eſt, àproprement parler ,

untableau qui contient toute laſurface

du papier grand aigle ; il eſt gravé en

taille douce , orné d'unebordure& d'un

frontifpice , & traité avec tantde foins ,

que l'Auteur oſe ſe flatter d'y avoir réuni

l'utile à l'agréable , en ce que pluſieurs

perſonnesdehaute conſidération ſe pro-

poſentd'endécorer leurs cabinets &leurs

bibliothéques.

Hij
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La vente s'en fera à Paris , chez Mr.

Deville , rue St. Denis , vis-à- vis les

Filles-Dieu , & commencera le Dé-

cembre 1776.

Nota. L'Auteur déſavouera tous les

exemplaires quine feront pas revêtus de

ſa ſignature au revers,

V.

1º. Arrivée de Telemaque dans l'ifle de

Calypso. 2°. Termofiris enſeigne à Téle-

maque qu'il doit ſuivre l'exemple d'A-

pollon,

Cesdeuxeſtampes,d'aprèsF. Boucher,

gravées par Martiny & Patas , fontde

forme oblongue ,&ſe vendentles deux

3 liv.AParischez de Mouchy , Graveur ,

cloître St. Benoît.

On trouve à la même adreſſe , la Pa-

rure naturelle , eſtampe en hauteur , gra-

vée d'après un tableau de Netscher , par

L. Anfelin. Prix 1 liv. 1o f.

V I.

Traitédes édifices , meubles, habits,
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4

machines , & uſtenſiles des Chinois , gra

vés ſur les originaux deſſinés à la Chine

parM. Chambers , Architecte Anglois ,

compriſe une defſcription de leurs tem-

ples , maiſons , jardins : ouvrage très-

curieux , in-4º . avec beaucoup de plan-

chesgravées. Prix 15 1. rel. Chez le ſieur

leRouge, Ingénieur-Géographedu Roi ,

rue des Grands-Auguftins.

VII.

Clavicule du Cheval , ou tableau des

connoiſſances relatives à cet animal; par

M. la Foſſe , Hippiatre célèbre. 2. Edi-

tion , corrigée& augmentée.

Cet ouvrage,utile&néceſſaire à tous

ceuxquiontdeschevaux, ainſi qu'auxma.

réchaux , marchandsdechevaux, maîtres

depoſtes&c.&c. eſtdiviſé endeux grands

tableaux, Le premierdonne la connoif-

ſance exacte de la ſtructure du cheval ,

tant externe , qu'interne ; ainſi que de

toutes ſes parties anatomiques,quiy font

développées d'une manière très-métho-

dique , & à la portée de toutes fortes

deperſonnes. Ony trouve les moyens

de connoître ſes différens âges , depuis

ſa naiſſance , juſqu'à 30 ans.

Hij
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ſera miſe en vente danslesderniers jours

de ce mois de Décembre , chez les neuf

Libraires de Paris indiqués cidevant ,

lors de la première livraiſon.

GÉOGRAPHIE.

ATTAQUE de l'armée des Provinciaux

dans Long Island, du 27 Août 1776.

Deſfin de l'lfſle de New-Yorck & des

Etats, publié à Londres par un Officier

de l'armée. A Paris, chez M. le Rouge,

Ingénieur Géographe , rue des Grands-

Auguſtins.

II.

Les environs de New-Yorch , avec le

planducombatde Brooklin , du 27 Août

dernier , par unOfficier de l'armée ; à la

même adreſſe : prix 3 liv. lavé.

III.

On publie la troiſième ſection de l'At-

las Itinéraire portatifde l'Europe , par
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M. Brion , IngénieurGéographedu Roi.

A Paris , chez Langlois , rue du Petit-

Pont.

MUSIQUE.

I.

LES Mariages Samnites , Drame-ly-

rique, en trois actes & en profe , repré-

ſenté pour la première fois par lesCo-

médiens Italiens ordinaires du Roi , le

12 Juin 1776. Dédié à fon Alteſſe Cel-

fiffime Monſeigneur l'Evêque & Prince

de Liège. Œuvre XIII , par M. Gretry ,

fon Confeitter intime ,& de l'Académie

des Philarmoniques de Boulogne en Ita-

lie , prix 18 livres. Les parties ſéparées

pour les accompagnemens9 livres , gravé

par J. Dezauche.AParis, chezM. Hou-

baut , rue Mauconſeil, près la Comédie-

Italienne , & aux adreſſes ordinaires.A

Lyon , chez Caſtaud , vis-à-vis la Co-

médie.

II.

La partition d'Alceste, muſique par

Hv
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M. le Chevalier Gluck, prix 24 livres ,

au Bureau d'abonnement Muſical , rue

du Hazard Richelieu.

III.

Sixième recueil d'ariettes d'Opéra-

Comique , & autres jolis airs avec ac-

compagnementde guittare, mennets va-

riés , allemandes& pièces pour le même

inſtrument ; par M. Vidal , Maître de

Guittare ; œuvre XII , mis au jour par

M. Bouin , prix 6 livres. A Paris , chez

M. Bouin , Marchand de Muſique &de

cordes d'inſtrumens, rue Saint Honoré ,

près Saint Roch , auGagne-petit , chez

lequel on trouvera tous les autres ouvra-

ges du même Auteur.

I V.

IV. recueil d'ariettes d'Opera-comique

&autres, avec accompagnement de guit

tare, & autres airs conmus puur laguittare

ſeule , par M. Tiffier , de l'Académie

Royale de Muſique ; œuvre VIII , prix

4 livres 4 fols. A Paris , chez l'Auteur ,

rue Saint-Honoré , près l'Oratoire , à la

Gerbed'or. Madame Tarade, Marchande
L
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deMutique, rue Coquillière; Mademoi.

felle Castagnery, rue des Prouvaires , &

aux adreſſes ordinaires de Muſique.

V.

La vieille Coquette , ariette avec ac-

compagnement de clavecin ou piano-

forté, par M. Albaneſe, Muſiciendu

Roi. Au Bureaudu JournaldeMuſique,

rue Montmattre, vis à-vis celledesVieux-

Auguſtins , prix 1 liv. 4 f.

VI.

Trois Divertiſſemens pour deux vio

lons & violoncelle , par J. B. Wanhal ,

Œuvre Posthume , prix 6 liv. , gravée à

Bruxelles , chez MM. Van-Ypen& Pris;

& fevend à Paris , chez M. Cornouail-

le, montagne Sainte Geneviève , maiſon

de M. Foli , vis-à vis le Collège de la

Marche , & au Bureau du Journal de

Muſique , rue Montmartre.

VII.

Trois Sonates pour le clavecin ou de

piano-forté , avec accompagnement de
1

Hvj
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violon & de violoncelle , ad libitum , par

T. Brodsky , Œuvre III, prix 7 liv. 4

f., aux adreſſes ci-deſſus.

VIIL

- Premier recueil de Romances , avec ac-

compagnement de harpe ou de clavecin

&la baſſe chiffrée , par M. de Charly ,

Maître de Muſique à Valencienne ; prix

1 liv. 10 f. A Paris, auBureaudu Jour-

nal de Muſique.

CesRomances, au nombrede ſix, font

d'unchoixheureux& d'un chant agrea-

ble.

I X.

L'AlmanachMuſicalde l'année 1777 ,

aété mis fous preſſe le 20 Novembre.

MM. les Muſiciens & les Marchands

de Muſique ſont priés d'envoyer avant

le 15 de ce mois,les notes qui les con-

cernent , au Bureau du Journalde Mu-

ſique , rue Montmartre. Les Marchands

&les Libraires de Province qui ſouhai-

terontdes exemplaitesde cet Almanach ,

écriront au Directeur de ce Bureau , ou

s'adreſſeront à Delalain , Libraire , qui

pourra les leur expédier du 15 au 20
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Décembre. L'édition de l'Almanach de

1776 étant épuisée, on vient de la re-

mettre ſous preffe, pour pouvoir four-

nir la ſuite complette à ceux qui la de-

fireront.

Χ.

Sei Quintetti per due violini alto , e

due violoncelli concertanti; Compoſti

Dall Signor Luigi Boccherini , Virtuoſo

di Camera& Compoſitor di Muſica di S.

A. R. Don Luigi , Infante di Spagnia.

OpéraXX. Libroterzo di Quintetti,nuo-

vamente ſtampati a ſpeſe di G. B. Ve-

nier. Prix 12 liv. N. B. Les partiesde

violoncelle font faciles pour l'exécution ,

& la feconde pourra s'exécuter ſur l'alto

ou unbaſſon. A Paris , chez M. Venier ,

Editeur de pluſieurs ouvrages de Muſi-

que , rue Saint Thomasdu Louvre, vis-à-

vis le Château d'eau ,& aux adreſſes or-

dinaires. A Lyon, chezM. Caſtaud,vis-à-

vis la Comédie. En Province , chez tous

les Marchands deMuſique.

On trouve chez le même Editeur ,

onze Œuvres de cet Auteur , fans ceux

qu'il ſe propoſe de donner encore.

:
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ÉTRENNES.

LE Sieur Desnos , Libraire & Géogra-

⚫phe, rue StJacques, à Paris,annonce qu'il

vientde mettre en vente , pour l'année

1777, la plus jolie collection d'Almana-

chs , bijoux d'Etrennes ,&les plus rares

quel'on puiſſe defirer : comme le nombre

eneſtgrand,nous n'en déſignerons qu'une

vingtaine des plus intéreſſans. Alma-

nach Géographique , ou petit Atlas élé-

mentaire , dédié au Roi de Danemarck.

L'idée de la Géographie de l'Hiftoire

Moderne. L'indicateur fidèle , qui en-

feigne généralement toutes les routes de

Ia France. Petit Atlas de la France, diviſé

en ſes Gouvernemens Militaires. L'Ino-

cologie Hiſtorique & Généalogique des.

Rois de France. Le parfait Modèle , en-

richi de la partie de chaſſe d'Henri IV.

LesEtrennes patriotiques&anniverſaires

des époquesde Louis XVI. L'Oxologie

deCythère, avec diſcours à la gloire& à

l'honneur dû aux Femmes. Le Porte-

Feuille d'une jolie Femme. Les quatre-

Saiſons&les quatre Heures dujour ; en

tête eſt le portrait de Madame la Dau-
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phine. LesDélices de Cérès , de Pomone

&deFlore,ou laCampagne utile& agréa-

ble , ornés de douze Estampes relatives

aux amuſemens de chaque mois de l'an-

née. Opufcules poétiques, petit Recueil

de pièces fugitives de M. de Voltaire. Le

petitRameau , ou principes courts & fa-

ciles pour apprendre foi-même la mufi-

que , avecdenouvelles Ariettes & Eftam-

pes relatives,ornédu portraitdel'Autent.

LeCourtiſan ſans art, ou les Compli-

mens fans fard L'Almanach des trois

Fortunes. L'Onirrofcopie, ou application

des Songes aux numéros de la Loterie

Royalede France. Le Secrétaire des Da-

mes , avec les promenades des environs

de Paris . Le Secrétaire économique des

Meſſieurs. Les Etrennes à la plus digne

de plaire. Les vœux de la nature , oit

Phommage dû aux Femmes. Le Tribut

payé auxGraces. Le Coucher & le Lever

de laMariée. Le NéceſſaireduVoyageur.

Les Tablettes à la Royale. Les Heures

& le Moment de Cythère. Le Joli Pot-

Pourri. Le MémorialdesGens d'affaires.

LesEtrennesdes Saifons, avec un Poëme

connufurles Saifont.LesEtrennes del'A-

mour& cellesduSentimens.LesEtrennes

deMinerve , auxArtiſtes : Encyclopédie
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économique , ou l'Alexis moderne , con-
tenant huit cens différens fecrets ſur l'A-

griculture , les Arts & Métiers , extraits

de plus de mille Auteurs& des meilleu-

resrecettes, en 4vol. in-24,brochés 4 liv.

Le Calendrier perpétuel , avec l'explica-

tionde ſes uſages.

Toutes cesEtrennes réuniſſent le né-

ceſſaire&l'agréable; elles méritent enco-

re l'accueil le plus favorable à cauſe des

tablettes , avec perte & gain , &du pa-

piernouveaude la compoſitiondu fieur

Deſnos , qui réunittous les avantages de

celui de Hollande, & qui peut être em-

ployé àtoutes fortes d'uſages ,pour écri-

re & deffiner , au moyen d'une ſtilet mi-

néral fans fin , enjolivé de toutes les fa-

çons , adapté à cet Tablettes , qui tient

lieu de plume , d'encre &de crayon , &

qui fert long-temps , fansqu'on foit obli-

gé d'en tailler la pointe.

Le ſieur Deſnos , qui n'a d'autre but

que la ſatisfaction du Public , a décoré

ces Almanachs de reliures les plus élé-

gantes en maroquin , veau & carton ,

avec fermeture, de manière àne pas s'ou

vrirdansla poche. CesAlmanachs font

enrichis d'Eſtampes , qui les diftinguent

des autres , & font de différentes gran
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deurs , & de prix différens, depuis 3 liv. ,

12. 4 liv. 10. 6, 7 liv. 4 f. 10& 13 1.

ſuivant les reliures , brodées d'un goût

nouveau. Ilen diſtribue le Catalogue gra-

tuitement à ceux qui defireront en avoir

connoiffance , avecceluide Géographie,

desGlobes , Librairie & d'Histoire Na-

turelle,&c.
د

COURS D'HISTOIRE NATURELLE.

M. VALMONT DE BOMARE ,Démonf
trateur d'Hiſtoire Naturelle avoué du

Gouvernement , Cenſeur Royal , Mem-

brede pluſieurs Académies de l'Europe,

&c. ouvrira deux Cours d'Hiſtoire

Naturelle concernant les minéraux , les

végétaux , les animaux , & les principaux

phénomènes de la nature, en fon Cabinet,

ruedela Verrerie, vis à-vis celledesdeux

Portes ,leVendredi ſix Décembre 1776,

àonze heures très-préciſesdu matin, Les

ſéancesdu premier Cours feront conti-

nuées les Lundi , Mercredi & Vendredi

dechaque ſemaine à la même heure ; les

féances du ſecond Cours feront conti-

nuées les Samedi , Mardi & Jeudi de
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,

chaque ſemaine , à onze heures & de-

mie très-préciſes dumatin. Iln'y a aucu-

ne différence entre ces deux Cours

quantàlamanière de traiter les objets ,

&àleur expofition; la différence des

jours eſt uniquement pour faciliter des

momens aux perſonnes qui deſireront

prendre part aux leçons de ce Profeſſeur.

Oninvite ceux qui voudront fuivre l'un

ou l'autre Cours , d'entendre le discours

fur le Spectacle & l'étude de la Nature,

qu'on prononcera à l'ouverturegénérale,

le Vendredi fix Décembre.

COURS DE LANGUE ALLEMANDE .

LESIEUR FRIEDEL , Profeffeur de Lan-

gue Allemande , connu par fa méthode

nouvelle& facile d'enſeigner cerre Lan-

gue , recommencera fon Cours Lundi

16 Décembre. On pourraſe faireinfcrire

tousles jours de 2 à 4 heures , chez lui ,

rue de Seine , Fauxbourg Saint-Germain:

la porte cochère à côté de M. Guillor ,

Marchand de Papier , au premier ſur le

devant. Il continue dedonner des leçons
en ville.
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Cours de Physique Expérimentale.

M. SIGAUD DE LA FOND , Profeſſeur de

Phyſique Expérimentale , Démonſtra-

reur enl'Univerſité ,dela Société Royale

des Sciences de Montpellier , des Aca-

démies de Bavière , d'Angers , de Val-

ladolid , de Florence , &c. &c. commen-

cera un Cours de Phyſique Expérimen-

tale , le Mercredi onze Décembre , à

midi , dans ſon Cabinet de Machines ,

rue Saint - Jacques , près Saint-Yves
maiſon de l'Univerſité. Il le continuera

les Lundi , Mercredi & Vendredi de

chaque Semaine , à la même heure.

Il ajoutera cette année aux Expérien-

ces qu'ils a coutume de faire fur l'Elec-

tricité , celles qu'on a publiées depuis

quelques temps ſur l'Electrophore , &

dont les Phénomènes finguliers méritent

toute l'attention des Phyſiciens & des

Amateurs en ce genre .

Il ajoutera encore aux expériences

qu'il faitordinairementſurl'air, une ſui-

te aufficurieuſeque ſurprenante,de nou-

velles expériences fur différentes eſpèces



188 MERCURE DE FRANCE.

d'air , telles que l'air fixe, l'air nitreux ,

l'air inflammable, l'airdéphlogistiqué, &c.

Il démontrera lamanièrede ſe procu-

rer ces différentes eſpèces d'air ,&de les

combiner ſuivant des proportions don-

nées. Il fera voir, en traitant de l'air

fixe , comment on peut parvenir à fabri-

quer , par fon moyen, des eaux minéra-

les dont labonté ne le cède en rien àcel-

le deseaux qu'on prendroit à la fource.

Il démontrerade quelle manière on peut

employer favorablement ce fluide,pour

s'oppoſer aux progrès de la putridité ,
&c.

Enparlant de l'air nitreux , il confir-

mera par expérience ,que ce fluide nous

fournitle moyenle plus ſimple& le plus

aſſuré dejuger de la falubrité de l'air que

nous reſpirons , & de meſurer ſes diffé-

rens degrés de falubrité , &c.

En traitant de l'air inflammable , il

feravoir quec'eſt à ce principe , quis'en-

gendre naturellement dans les entrailles

dela terre,qu'il faut rapporter les Phé-

nomènes ſurprenans qu'on obſerve en

différens endroits duGlobe , &c.

Il démontrera , en analyſant les pro-

priétés de l'air déphlogeſtiqué, que cet

aireft, fans contredit ,le plus pur& le
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plus falubre qu'on puiſſe reſpirer , &que

l'airde l'atmosphère eſtd'autant pluspur

qu'il eſt moins phlogiſtiqué , &c.

,

Ses appareilsfont ſimples,&réuniſſens
à l'exactitude la plus préciſe toute

l'élégance qu'on puiſſe defirer pour l'or-

nement d'un Cabinet. Il en fournira de

ſemblablesà ceux qui voudront ſe livrer

à ce genre de recherches. En général, il

fournira aux Amateurs toutes les machi-

nes dont ils auront beſoin ; & fon neveu

M. Rouland , bien habitué à faire des

Expériences & à manier des machines ,

ſe feraunplaiſir de montrer , à ceux qui

le defireront, la manière des'en ſervir.

Il commencera un ſecond Cours le

Jeudi douzeDécembre, àfix heures dufoir,

& il le continuera les Mardi , Jeudi &

Samedià la même heure.

Il ſuivra , pour l'ordrede ſes Séances

& de ſes Expériences , l'ouvrage qu'il

publia l'année dernière , intitulé : Def-

cription &uſage d'un Cabinetde Physique

expérimentale, 2 vol. in-8. On letrouve

chez Gueffier, Libraire- Imprimeur , au

bas de la ruedelaHarpe.

Ses Elémens de Phyſique-Théorique

Expérimentale, font actuellement fous

preſſe. 4vol. in-8 ° . avec figures.
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COURS DE CHIMIE.

LE fieur Mitouard , Apothicaire , fera
cethiver un Cours de Chimie , dans le-

quel il analyſera diverſes ſubſtances des

trois régnes de la Nature , &c. Ce Cours

ſera augmenté de nouvelles expériences

fur les différentes eſpèces d'air. Il a com-

mencéle Jeudi , 14 Novembre , à quatre

heures de relevée , en ſon Laboratoire ,

rue du Beaune , & continuera à lamême

heure les Lundis, Mardis, Jeudis &Ven-

dredis.

COURS DE PHYSIQUE.

Le ſieur Briffon, del'Académie Royale

des Sciences , Maître de Phyſique &

d'Hiſtoire Naturelle des Enfans deFran-

ce , & Profeffeur Royal de Phyſique Ex-

périmentale au Collége Royal de Navar-

re, commencera le Lundi 2 Décembre

1776 , à 11 heures du matin, ſon Cours

de Phyſique Expérimentale , dans fon
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Cabinet de Machines , à l'ancien Hôtel.

de Conti , rue des Poulies. Les Perfon-

nes quivoudrontſuivre ce Cours , ſe fe-

ront infcrire chez lui .

Cours théorique & pratique des Maladies

des Yeux.

M. BECQUET , Membre du College &

de l'Académie Royale de Chirurgie ,

ouvrira le Lundi 2 Décembre 1776 , à

midi & demie , un Cours particulier de

Maladies des Yeux , qu'il continuera en

faveur des Elèves & des Amateurs , les

Lundi , Mardi , Jeudi & Vendredi. Il

expofera préliminairementla ſtructure de

cer organe ; traitera des Maladies qui

l'affectent , & fera enmême temps con-

noître les moyens relatifs à leur guérifon.

En ſa demeure, rue de laGrande-Truan-

derie , même maiſon que celle de feu

MonfieurDESHAISGendron, ſonOncle.
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Françoiſe le Jeudi 21 Novembre , par i

rôle de Criſpin des Folies amoureuses ;

ajoué ſucceſſivement Jaſmin de l'Enfant

Prodigue, Charlot du Mari retrouvé , Lu

bin dans la Surprise de l'Amour, S.!

dans Amphitrion , deux fois Crispin rival

defon Maitre, le Ménechme brutal , Crif

pin Médecin , le Valet de l'Homme à

bonnesfortunes, deux fois Ruſtaut dans le

Galant Coureur. Il doit auſſi jouer fur le

Théâtre de la Cour. Cet Acteur a un

talent formé , un jeuraiſonné, beaucoup

d'intelligence, de fineſle & de vérité. Il

eſtbonComédien, ſans être farceur , &

plaiſant ſans être outré. Il eſt à defirer

qu'il ſoit fixé dans la Capitale , pour faire

les plaiſirsdesAmateurs &des Partiſans

de labonne Comédie.

COMÉDIE ITALIENNE.

LESComédiens Italiens préparent quei-

ques nouveautés;enattendant,ils jouent

toujours , avec beaucoupde ſuccès, leur

anciennes Pièces.
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parunheureux choix &digne de ſa gloire ,

is Seize appela Saint-Germain à ſa Cour.

mat-Germain! que cenom mecauſe d'alegreſſe !

quelnobletranſport il animemes ſens !

Muſe, pourſuis , que tes accens ,

Te fois répétés avec la même ivrefle ,

tent danstous les cœurs l'ardeur que jereſſens .

sal'Univers qu'en cejour mémorable ,

ulté, la valeur rentrerent dans leurs droits ;

Que fous leplus jeune des Rois , и

Vrai Sage, unHéros eutundeſtin ſemblable

or qu'éprouva Bélıfaire autrefois.

rertoutparoît ſervir ici d'emblême ; and

dans cette faifon , conſacréeà Bacchus ,

QueSaint-Germain,par ſes vertus ,

ta leshonneurs & la gloire ſuprême

tre admis près d'un Roi digne du diadême.

ParM.Darnault, Bas Officier

Invalide.

I

H



192 MERCURE DE FRANCE.

PRIX DES ARTS.

LaSociété libre d'émulation pour l'en-

couragement des arts , métiers , inven-

tions utiles , outre les trois prix qu'elle

ſe propoſe de diſtribuerfur la conftruc-

tion d'une voiture ou charriot le plus pro-

preà transporter de grosfardeaux , an-

nonce qu'elle en diſtribuera deux autres

dans fon aſſemblée publique de la mi-

carême prochain',furla meilleure manière

de pourvoir au nétoyement des rues de

Paris , aux conditions qui feront indi-

quéesdans unprogramme qu'elle va pu-

blier inceſſamment.

VERS préſentés à Monseigneur le Comte

DE SAINT-GERMAIN, à Fontaine-

bleau, le 27 Octobre 1776, fur l'anniver

fairedefonavénement au Ministère.

Oui,je veux , devançant les faſtes del'hiſtoire,UI ,

Conſacreràjamais l'inſtantde tonretour.

C'eſt encelieu,c'eſt en cejour

Que
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Que, parunheureux choix &digne de ſa gloire ,

Louis Seize appela Saint-Germain à ſaCour.

Saint-Germain! quecenom mecauſe d'alegreffe!

Dequel noble tranſport il animemes ſens !

Muſe , pourſuis , que tes accens ,

Mille fois répétés avec la même ivreſſe ,

Portent danstous les cœurs l'ardeurquejereſſens .

Redis à l'Universqu'en ce jour mémorable ,

L'équité , la valeur rentrerent dans leurs droits;

* Que ſous le plus jeune des Rois ,

Un vrai Sage , unHéros eut undeſtin ſemblable

Aceluiqu'éprouva Béliſaire autrefois.

Eneffettoutparoît ſervir ici d'emblême; ...

C'eſtdans cette ſaiſon , conſacrée à Bacchus ,

Que Saint-Germain,par ſes vertus ,

Mérita les honneurs & la gloire ſuprême

D'être admis près d'un Roi digne du diadême.

ParM.Darnault, Bas Officier

Invalide .
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VERS à M. le Chevalier DE JUILLY

DE THOMASSIN , ancien Baron ,

Maréchal-des-Logis des Gardes-du-

Corps du Roi , & Membre de plusieurs

Académies,furfon Catinat.

ENN offrant aux Guerriers un modèle ſibeau,

Tudonnoisde ton cœur un fidèle tableau;

AutantqueGatinatl'on t'admire& l'on t'aime :

Pour bien peindre un Héros, il faut être foi-

même.

ParM. delaMotheDubreuil, ancien

Coloneld'Infanterie.

VERS à Mademoiselle COLOMBE ,

Actrice de la Comédie Italienne.

HEUREUX qui ,dans ſes chants , pour charmer

notre oreille ,

Ainſi que toi , Grétry , ſait plaire , intéreſſer!

Trop heureux qui faity verſer

Cepreſtige enchanteur qui touche ouqui réveille ;

Mais quandje voisColombe avectantd'agrément,
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Avec tantd'ame&denoblefle ,
:

M'égayer , m'attendrir , paſſer rapidement

Du badinage au ſentiment,

Et du plaifir à la triſteſſe ,

Avos talens , Grétry, j'applaudis tour-à-tour ;

Mais en applaudiſlant , ma ſurpriſe ſe paſle.

Il eſt bien juſte qu'uneGrâce

Nous rende tous les ſons que t'a dictés l'Amour.

AVersailles. ParM.C***.

VERS enformedeRondeaupourMadame

DUGAZON , ci devant Mademoiselle

le Févre , jeune Actrice & Cantatrice de

la Comédie Italienne.

VOTRE petit nez retrouflé ,

Dugazon , vous ſied àmerveille;

Jeme ſens ſouvent empreſſé ,

Soit que jedormeou queje veille,

De longer au nez retrouſſé

Quivous fiedtoujours à merveille.

Non, vous n'avez point de pareille

Dans cet art vraiment enchanteur

Devousemparer de l'oreille

Erde l'ame duſpectateur.

I ij
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Je ſuis la vigilante abeille ,

Dugazon , vous êtes la fleur ,

Etdèsque le jour me réveille ,

J'éprouve un beſoin dans le cœur

D'aller ſur ſabouche vermeille

Voler quelque douce faveur...

Je fais taire ici ma vielle ,

Qui vous chante, en mourantde peur

De vous donner un peu d'humeur

Parcettelongue kyrielle;

Et j'en termine la fadeur

Enrépétantmaritounelle...

Votre petit nez retrouſlé,

Dugazon,vous fiedàmerveille;

Etje ſuis ſouvent empreſſé ,

Soit que jedorme ouque je veille;

De ſongerau nez retrouffé

Quivousfied toujours à merveille.

ParM. leComte de L. T. au Palais

Bourbon.

1
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INOCULATION.

OBSERVATIONS fur les maladies de

Turquie , par M. Paris , Docteur en

Médecine de la Faculté deMontpellier.

Monfieur ,

D'Arles , ce 6 Octobre 1776.

L'inſertion ou inoculation de la petite vérole

étoit pratiquéedans les Villesde la Grèce , avant

qu'elle fût connue en Angleterre&en France. Les

Mémoirespubliés ſur cetarticle , les obſervations

beureuſes qu'ils contenoient , les ſuccès conſtans

de cette opération , déterminoient les vrais amis

de l'humanité àla pratiquer. Malgré le zèlebien.

faiſant qui les animoit&les lumières qui les gui-

doient, ils eurent encore à lutter contre les pré-

jugés , la jalouſie & l'ignorance. On regarda le

zèle coinme une cruauté; cette opération, com-

me le fruit d'une imagination qui ſe laiſſe entraî-

ner par l'idéedu merveilleux. Bien loin de favo-

riſer les progrèsde cette nouvelle découverte , on

s'éleva pour la condamner ; on employa tous les

refforts imaginables pour proſcrire l'inoculation.

L'opiniâtreté ſe refuſa à l'évidence desfaits ; inu-

tilement quelques Ecrivains voulurent éclairer le

Peuple , diffiper les nuages qui obſcurciſloient la

raiſon , déchirer le voile de l'incrédulité; notre

Nation, malgré ſon amour pour la nouveauté ,

I tij
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ſe refuſoit conſtamment à accepter le bienfais

qu'on lui préſentoit.

On pleuroit les victimes que la petite vérole

avoitimmolées; maison continuoitàles facrifierà

Vidole de l'ignorance & de l'opiniâtreté; tandis

que des Peuples , qui ne connoîfloient pas même

le nom de vertu , employoient journellement

cette opérationbienfaiſante.Des mères barbares ,

guidéespardes motifs honteux , arrachoientleurs

enfansdesbrasde la mort; & la tendreſſe la mieux

caractériſée, ſe contentoitcheznous degémir fur

leurs cercueils. Quelle inconféquence! quelleobf-

rination! Heureuſement il a paru unSouverain

jaloux de régnerpar la bienfaiſance : il aencou-

sagé les Peuplespar fon exemple, ſe ſoumettant

lui-même à cette opération avec confiance. Il a

diſſipé les ténèbres de l'erreur , affoibli la voix de

l'incrédulité obſtinée. Les Sujetsencouragés par

desfuccès auſſi éclatans , ne craindrontplus , en

fuivant l'exemple d'un Prince fi chéri : la recon-

noiffancegraveradans le cœur des enfans lenom

denotre auguſte Monarque, le pèrede la patrie ;

ceux-ci le tranſmettront à la poſtérité ſous la

gardedelatendrefle.

Heureuſement les Médecins n'auront plus à

luttercontre les préjugés; les mères de famille

nes'oppoſerontplus auxavantages que leursen-

fans retirerontde l'inoculation ,& la faufle pru-

dence ne leglorifiera plusde mettre des entraves

àl'amourdubien public. Si cependant il ſe trou-

voitencorequelqu'un qui nefût point perſuadé ,

près trente ou quarante années d'obſervations ,

dontaucunen'invalide l'inoculation ; qu'il voya-

gedans les pays de laGrèce , qu'il examine par
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lui-mêmeles faits ,qu'il ſoit le témoindesſuccès

éclatansde l'inoculation , ilne pourra ſe refuſer à

l'évidence,

Quel'Anonymequiaécritcontre l'inoculation,

dans un extrait d'un Ouvrage intitulé leGuérif-

feur, cefle ſes plaiſanteries & ſes ſarcalmes-con-

tredes Médecins amis de l'humanité; il ne fauroiť

perfuader par ſes raisonnemens , qu'il appelle

démonstraufs; qu'il ne diſe plus : « Je ſuis dans

>>>la ferme perfuafion que l'inoculation propage

>>tous les virus , qu'elle abrége & empoilonne

>> ſouvent la vie des Citoyens quis'y loumettent,

>>& qu'ellenuiteſſentiellementà la population».

Onvoit en Turquie des enfans inoculés ſans

crainte & fans préparation. Les femmes elles-

mêmesfont cette opération avec ſuccès; lesen-

fans continuent toujours àjouer dans les rues.

La petite vérole bénigne paroît & parcourt les

différens périodes, ſans cauſer lemoindreravage.

Ellene laiffe aucune victime languiflante , muti-

lée,couvertedecicatrices , ou privée de la vue&

del'ouie.

Je ne penſe cependant pas que dans d'autres

contrées on dût traiter la choſe auſſi légèrement.

La vieſimple& frugaledesGrecs eſt un régime ,

notre vie ordinaire eſt un excès. Les Anglois

avoient fait cette remarque judicieuſe, & nous

devons , dans la pratique , faire attention àladif-

férenceduclimat , des mœurs & desalimens. C'eſt

à cetteerreurqu'on doit attribuer biendes acci

dens,quiont faitmettre injustement ſur lecomp-

tede l'art les fautes de l'Attiſte.

Je n'écris rien de nouveau ſur cette matière ;

les Savans ont allez prouvé les avantages &
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1

néceſſité de l'inoculation. On trouvera dans plu-

fieurs Mémoires les détails qu'on peut defirer ſur

cette opération. Mondeſſeineſt ſeulementdedif-

fiperquelques craintes, s'il en refte encore , en

aflurant que l'inoculation eſt ſans danger , &

qu'elle est très-commune en Turquie.

Enprenantdes informations à Enos ſur l'ino-

culation, j'appris qu'on inoculoit les enfans en

perçant un boutonde petite vérole avec un petit

morceau debois pointu : ordinairement c'eſt avec

unegroſle épine , avec laquelle étant humectéede

pus variolique,on perce l'enfant fain entre le pouce

&le doigt index : on applique une légère com-

prefle fur cette piquure& un léger bandage par

deflus. Sans préparation antérieure, ſans régime ,

Ja petite vérole paroît, parcourt heureuſement

fesdifférens périodes : les enfansjouent toujours

dans la rue , & il est très- rareque ſurcent ilenpé-

rifleun. Les enfans au-deſlous de l'âge de quatre

ans , ne fortent point de la maiſon pendant les

premiers périodes de la maladie ,& c'eſt la ſeule

précaution. Quelquefois on inocule 150 enfans

parjour.

J'ai demandés'il arrivoit quelquefois quequel-

quesannéesaprès l'inoculation, la mêmeperſon-

ne'eûtune ſeconde fois la petite vérole ; on m'a

réponduunanimement quejamais cette obſerva-

tion n'avoit eu lieu.

1º La petite vérole eſt un obſtacle à la propa-

gationdu virus peſtilentiel. Lapeſte ne peut in-
fecter ni uneperſonne attaquée de la petite vérole,

ni même ceux qui ſoignent le malade.

2º. Lorſque la petite vérole règne , la peſte ne

faitaucunravage, S'il arrive un peſtiférédans le
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temps d'une épidémie variolique, il eſt certain

que la peſte ne s'étend pas au-delà du quartier où

ce peſtiféré ſe loge.

3. Si le peſtiféré vient logerdans unemaiſon

où il ſe trouve des enfans attaqués de la petite

vérole, la peſte finit, &levenin peftilentiel dif-

paroît ſansinfecter d'autres perſonnes .

4°. Dès que la peſte a ceflédans ce pays , la

petite vérolecommence& fait pour lors degrands

ravages: preſque tous les enfans meurent s'ils ne

fontpas inoculés.

sº. La petite vérole paroît régulièrement à

Enosde ſeptenſept ans : cette époque eſt ſûre, &

les habitans ne ſont jamais trompés dans ce

calcul.

Le virus variolique eſt un obſtacle à lapropa-

gation du virus peftilentiel Le Médecin d'Enos

m'a expliqué cela par l'odeurforte qui émane du

virus variolique , & dont les miaſmes pénètrent

les habits des perſonnes qui ſoignentles enfans

attaqués de la petite verole.

Il faudroit connoître la nature des deux virus

pourdonner une explication ſatisfaiſante ſur c

phénomèneque l'expérience nepermetpas de révo

querendoute; je me contente dedétaillerles faits

&jene ſuis point aſſez hardi pour en expliquer

les cauſes. Je laiſle ce travail à cesGénies rares ,

vaſtes & pénétrans qui connoiflent les reſſorts de

lanature.

J'ai vudans unVillage près de Conſtantinople ,

des enfans inoculés auprintemps, aunombre de

300: je ſuis retourné fur les lieux ,j'aiexaminé

avec attention les ſujets foumis àl'opération ,j'en
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ai ſuiviles ſuccès , ils ont été journellement heu-

reux: il n'estpasmostunenfant; pas un n'a reſté

couché :ils ont tous paflé les différens périodes

de la maladie enjouantdansles rues;& les pa-

rens , qui ne regardent cela dans le pays que

commeune précaution, étoient furpris de voir

ma follicitudeà m'informer des moindres détails ;

ils nepouvoient comprendrecomment, en Fran-

ce, cette pratique n'étoit univerſellement reçue ,

d'après les ravages que la petite vérole fait par-
tout

Ces obfervations me paroiffent auffi lumineu-

ſes queprécites : je termine cet article fur l'inocu-

lation , parce queje penſe que tout ce quejepour-

rois dire n'auroit pas un plusgrand degrédecon-

viction , après l'expérience des Anglois, l'au-

torité de Boherhaave, Hofman, Heiſter & autres.

Je ne parlerai pas des heureux ſuccès cités par

Haller& Werlof. Les argumens invincibles&fa-

vans écrits des célèbres MM. Jurin , Kirpatrix ,

Burget, Tiflot , Tronchin , Butiri , la Conda-

mine, &c. fuffiſent pour démontrer les avantages

decette méthode.

J'ai l'honneur d'être,avecles ſentianens d'une

confidérationdiftinguée, Monfieur ,

Votre très-humble , &c.

PARIS,Med.

N.B.Nous avons faitufage de cette lettre

avecd'autant plus de plaifir , qu'elle nous paroît

contenir des obſervations nouvelles & très-utiles,

principalement ſur les maladies peftilentielles &

epidemiques : nous engageons M. Paris denous
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communiquer les autres recherches ſurces fortes

demaladies;nous rendrons hommageà fon zèle,

&nous nous empreſſeronsde les publierpour le

biende l'humanité.

LETTRE à l'Auteur du Mercure , fur

l'accident de M. J. J. Rousseau.

Il y a quelques années , Monfieur, qu'unCi

toyen honnête & ſenſible s'éleva , avec toute la

force& le courage de la vertu , contre les mal-

heurs caufés par le grand nombre des voitures,

l'imprudence &la barbarie de leurs conducteurs.

Le dernier deshommesqui en eſt la victime , mé-

ritefansdoutece vif intérêt ; &, pour lePhilo-

ſophe , il n'eſt pas de circonſtance plus intéreſ-

ſantedemontrer ſes talens , que de les confacrer

àladéfenſe de l'humanité , & à la fairereſpecter

dans tous les cœurs : mais c'eſt ſurtoutlorſque

des hommes de génie , qui l'éclairent par leurs

ouvrages & qui l'honorent par leurs vertus ,

font les victimes de l'étourderie de nos jeunes

gens,que l'on doit s'élever avec force contredes

abus auffi funeftes .

Vous êtes fürement inftruit de l'accident arrivé

àM J. J. Rouſlau ; votre ame honnête & ſen-

fible en a été à la fois attendrie & indignée. Ce

Philofophe reſpectable venoitde goûterleplaiſir

de la promenade, qu'il a toujours aimé. Sur la

route , un danois , qui précédost une voiture,

felon l'élégantulage,l'a ienverſé aveeviolences

I vj
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la chûte a été terrible, fes deux lèvres ont été

fendues , lamâchoire fupérieure prefque britée.

Alonâge, & avec ſes infirmités , on doit crain-

dre les ſuites. Quel uſage pluslus outrageant pour

leshommes, quede faire courir ainſi devant les

voitures ungros chien , qui peut renverſer les en-

fans, les vieillards , dont les chûtes ſont toujours

dangereutes ! Faut-il les traiter comme des bêtes

féroces? ... A la vue d'un pareil mépris pour l'hu-

manité , mon cœur ſe ſerre d'indignation.

J'ai vu , Monfieur, avec attendriſſement, le

rendre intérêt quecePhiloſophe inſpire.Que n'en

eft-il le témoin ? Il ſentiroit que s'il a àſeplaindre

deshommes , il eſt encore une foulede cœurs hon-

nêtes&ſenſibles quil'aiment, quilereſpectent ſans

leconnoître.Ah je me trompe , n'a-t-il pas peint

ſon amedans tous ſes écrits ? Et qui pourroitne

pas le chérir , après les avoir lus? Commeilrend

la vertu refpectable ! Tout , juſqu'aux moindres

détails , s'anime ſous ſon pinceau divin. On y

reconnoît à chaque page l'homme de génie'& le

Philofophe ſenſible; les erreurs mêmes portent

l'empreinte d'une belle ame. Qu'ils font vils à

mes yeux ces calommateurs qui ,jaloux de la ré-

putation de ce grand homme , ont voulu la flé-

trir,&qui le la font à peine jouir, dans ſa vieil-

lefle , de l'innocent plaifir d'arsanger des plantes

dans un cinquième. C'eſt donc là l'aſyle de l'ami

de l'humanité Mais ſes malheurs ne fontqu'ajou.

ter à ſa gloire ; & fi la Nation qu'il honore de ſa

préſence,ne lui a pas élevédes monumens que la

reconnonlance devoità ſes écrits & à fes vertus ,

tous leshommes honnêtes lui en élèvent dans leurs

cœurs , que l'envie & la haine des méchans ne

-
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pourront jamais détruire. Pardon , Monfieur ,

malettredevient longue; mais je n'ai pu réfifter

au plaifir de rendre ce foible hommageàM. J. J.

✔ Rouſſeau, qui n'aurajamaisd'autres ennemisque

ceuxde l'humanité &de la vertu,

LETTRE de M. de Voltaire à M. des

Effarts, Avocat en Parlement.

Le vieuxMalade, Monfieur , a qui vous aviez

eu la bonté d'envoyer , il y a quelques mois ,

votreéloquent Mémoire * , étoit alors aux eaux ,

& il en eft revenu plus malade encore. Son triſte

*M. des Effarts a fait paroître cette année pluſieurs

Mémoires imprimés , qui ont eu un ſuccès mérité.

Nous avons rapporté , au commencement de l'année ,

une lettre que M. de Voltaire lui avoit écrite ſur un

Mémoire qu'il avoit fait pour un malheureux injufte-

ment accusé d'affaflinat , & fur la cauſe des Calas ,

qu'il avoit rédigéedans le Journal descauſes célèbres,

dont il eſt un des Auteurs. Les Mémoires de M. des

Effarts annoncent beaucoup de talent Ils font écrits

avec intérêt & avec pureté. Les queſtions qu'il y traite

ne ſont point légèrement difcutées. Il les approfondit ,

ſans furcharger ſes raiſonnemens d'autorités , & fans

cependant rien négligerqui ſoit utile à ſa défenſe. Audi

fes Mémoires font lus avec le même plaiſir dans la

partie hiftorique , & dans celle où il difcute les moyens

defa caufe,
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érat ne lui a pas permis de vous remercier plutôt.

Ilvous fait ſon compliment ſur le gain de votre

procès. Il nedoutepas que votre ſage éloquence,

&votre attention à ne foutenir que de bonnes

cauſes , nevous faffent une grande réputation , &

ne contribuentàla gloire d'un ordre auſſi eſtima-

bleque libre.

J'ai l'honneur d'être , &c.

LE VIEUX MALADE DE FERNEY.

AFerney, le 18 Octobre 1776.

Variétés , inventions utiles , établiſſemens

nouveaux , &c.

I.

CARRÉ , Emailleur de S. A. S. Mgr. le
Prince de Condé , ci-devant à Ver-

manton en Bourgogne , prévient les

Amateurs des beaux Arts , qu'il demeu-

re préſentement à Paris chez monfieur

Cheret , marchand de vin engros , rue

Regratière , ifle St. Louis. Il travaille

l'émail fans outils , ſans moule , ni

modèle , en relief, pour garnir plateau ,

cheminée , cabinet, encoignure;il fait
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des figures & des animaux detoute ef-

pèce pour lesgrottes , des fleurs& autres

bijoux dans le même genre. Il ſe fera

un vrai plaifir de travailler devant les

perfonnes qui lai feront l'honneur de le

venirvoir. C'eſt un genrede travail qui

lui eſt particulier , & qui eſt très-cu-

rieux.

II.

Plume Économique.

Observations de MM. Arnoux & Com-

pagnie,ausujet de la Plume économi-

que annoncée , & qu'on trouve à la ma-

nufacture des mécaniques , rue des Juifs

au Marais , à l'hôtel de Chiffreville.

Il a été ditdans le profpectus , que la

ſeule attention qu'on doit avoir pour

conſerver la plume économique , étoit

de l'eſſuyer fur-tout , maisavecdu crêpe

& autre matière ſemblable : on a oublié

d'ajouter qu'il eſt utile de la tremper

par fois dans l'eau , fur-tout fi on fait

uſage d'encre forte , & lorſqu'on a

manqué de l'efſuyer , ou que la plume

refuſededonner ſon encre à l'ordinaire.

Mrs. Arnoux & Compagnie , avoient
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promis , dansle proſpectus,de donnerun

billet de garantie à chaque particulier ;

mais l'exécution de la promeſſe devenant

tres-difficile par la multitude des acqué-

reurs , ils font , une fois pour toutes ,

promeſſe publique de garantir les plu-

îmes pendant trois ans , à conditiontou-

tefois qu'elles ne feront endommagées

que par le travail de l'écriture.

la

Pour avoir des plumes de différentes

groſſeurs pour toutes fortes d'écritures ,

ronde , bâtarde , coulée , &c. on en-

verra , comme on l'a déjà annoncé , une

plume ordinaire taillée à ſa main , ſi

mieux on n'aime venir à la manufac-

ture en choiſir une qui convienne ; mais

par la ſuite lorſqu'on defirera en avoir

d'autres de différentes groſſeurs , on ſe

contentera d'envoyer le numéro qu'on

trouvera fur la plumedontonſe ſeradéjà

ſervi , avec une lettre indicative de la

groffeur dont on la voudra : ſavoir , un

A , pour marquer la groſſe écriture ; un

B , pour la demie groſſe ; unC , pour

celled'au-deſſous , & fucceſſivement un

D, un E , ou une F, qui déſigne la

plus fine écriture , ce qui détermine fix

différentes grofleurs d'écriture par gra-
dation.
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On conſeille de ne prêter ſa plume

pour écrire qu'à ceuxqui aurontle même

numéro , parce qu'une différente poſi-
tion de la main peut la déranger. Ceux

qui defireront en tirer des lignes , la

tiendront à l'oppoſé de l'écriture.

On pourra ſe préſenterà la manufac-

ture tous les jours ouvrables , depuis

huit heures du matin , juſqu'à uneheure.

III.

Horlogerie.

La Reine d'Angleterre vient de faire

préſent à l'Univerſité de Gotthingue ,

d'une magnifique Pendule , imaginée

par Mr. Villiams & très- commode

pour toutes fortes d'obſervations. Il y a

quatre aiguilles ſurle cadran; un petit

marteau frappe les quarts de ſeconde.

Lorſque la machine eft en mouvement ,

il ne faut , fi l'on veut arrêter les ai-

guilles l'une après l'autre , que preffer

avec le doigt un petit pignon ; & fi l'on

defire de les arrêter toutes à la fois , il

fuffit de toucher le pignon qui corref-

pond à la quatrième aiguille. La boëte ,

faitedebois deMahagon , a quatre pieds
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de haut , & eſt aſſujettie pardes vis, tel-

*lement diſpoſées,qu'onpeut laplacer où

l'on veut , fans craindre que la Pendule

penche d'aucun côté. Il ya fur le devant

une glace , au travers de laquelle on voit

une partie du méchaniſme& du mou-

vement de cette curieuſe pièce d'horlo-

gerie.

IV.

Le ſieur Dubois , Maître Relieur &

Doreur de livres , poſſéde le fecret de

laver & dégraiſſer les livres, de blan-

chir le papiet roux. Il vend auffi une eau

pour enlever les taches d'encre , fans al-

térer le papier , ni l'impreſſion. Il blan-

chit auffi les eſtampes , & généralement

tout ce qui eſt enpapier.

Les perſonnes quivondront éprouver

fon fecret , pourront s'adreſſer chez lui ,

rue des Amandiers , la quatrième bouti-

que à droite , en entrant par la rue des

Sept-Voies. Il n'avance rien qu'il ne

puiffe exécuter à la fatisfaction du pu-

blic.

V.

Le ſieur François Pierre Hauſler , fils
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d'un Relieur de Strasbourg , a inventé

de nouvelles pompes pour les incendies ,

qui ont, fur les anciennes, les avantages

ſuivans. 1º. Trois hommes ſuffiſent pour

les conduire à l'endroit où elles font

néceffaires. 2°. On peut les employer

dès l'inſtant de leur arrivée ſans les ôter

de leurs affuts. 3°. Quoiqu'elles ſoient

moins volumineuſes que celles dont on

s'eſt ſervi juſqu'à préſent, elles produi-

fent beaucoup plusd'effet , parce qu'elles

lancent avec plus de force , par deux

conduits différens une plus grande

quantitéd'eau. 4º. Elles n'exigent point

de porteur d'eau , pourvu qu'elles foient

placées près d'un puit , d'une rivière ou

d'un ruiſſeau : alors elles ſe rempliſſent

d'elles mêmes , au moyen d'un tuyau

afpirant. 5º . Si les circonstances ne per-

mettoient pas de profiter de cet avan-

tage , on pourroit y ſuppléer par une

cave ou autre grand vaiſſeau rempli

d'eau , placé à la diſtance de quarante

à cinquante pas , avec lequel le tuyau

afpirant communiqueroit.. Suppofé

que le tuyau ſe trouvât bouché acciden-

tellement par des ordures , il fufbroit

d'y verſer de l'eau pour faire jouer la

pompe. Le ſieur Hauſler a auſſi imaginé,
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afin d'éteindre les incendies dans des

rues étroites ou dans des appartemens ,

de petites pompesde dix àdouze pouces

en quarré ſur dix-huit pouces de hau-

teur , qu'un ſeul homme peut aifément

porter , & qui produiſent autant d'effet

que les plus grandes machinesdu même

genre connues juſqu'ici.

VI.

Industrie.

lé-

Le ſieur Hémon , Sculpteur & Me-

nuifier à Avalon en Bourgogne , a in-

venté une petite voiture ſimple

gère , qui n'a dans ſon mécanisme , ni

poids , ni refforts , ni denticules , ni

baſcule , & qu'un enfant qui s'y place ,

peutmettre en mouvement ſans la moin-

dre gêne , & fans le ſecours d'aucun

animal. Sur un ſol uni , elle va une fois

plus vîte qu'un homme à pied , & au

pas de ce dernier, ſi le terrein eſt mon-

tueux. Au moindre vent favorable , le

conducteur peut déployer une voile at-

tachée à cette voiture , & dans ce cas ,

elle faitune lieue de Paris en un quart

d'heure.
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T

VII.

Moyende rendre plus forte & de meilleure

qualité les fils , cordes & toiles grof-

fières.

Ce moyen conſiſte à tremper dans la

leſſive de mottesde tan les fils , filets ,

ficelles , cordes& toiles groſſières : elles

en deviennent infiniment meilleures &

plus durables. La raiſon en eſt ſimple ;

les toiles de chanvre & de lin contien-

nent beaucoupde gomme , de réſine , de

particules inflammables , & par confé-

quent beaucoup de principes de corrup-

tion.Or, il eſt incontestable que la prin-

cipale propriété de la leſſive de tan , eſt

de diſſiper , en pénétrant la toile , ces

matières inflammables , & ces principes

de corruption. Il faut laiſſer tremper la

toile pendant huit ou dix jours , alors

elle devient brune : on la retire , & de

temps en temps on réitère cette opéra-

tion, à meſure que l'on voit la toile

blanchir. On en uſe de même pour le

fil , qui devient très fort.
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VIII.

Le ſieur Pavier, de Montpellier , a

trouvé une manière de préparer le bled

qu'on deſtine à être ſemé , par laquelle ,

en ſemantmoins , on en recueille beau-

coup plus qu'à l'ordinaire. On écrit de

Montpellier , qu'en 1774 il pria unde

ſes amis de ſemer dans un champ une

certaine quantitéde bled qu'il avoit ainſi

préparé ,&que la récoltede cebled dou-

na cinquante fois la mêmemeſure;l'an-

née dernière , deux ſeptiers debled pré-

paré de même, en ont produitvingt fix.

Les frais de la préparation du grain ne

reviennent qu'à 12 fols le ſeptier , &

unſeulhomme en peut préparer quatre-

vingt par jour. Si après l'avoir préparé on

ne vouloit pas le ſemer, on peut s'en fer-

vir comme de tout autre , après l'avoir

lavé& fait fécher, Pour ôter toute idée

de charlatanerie , le ſieur Pavier offre

d'en donnergratis àceux qui lui en de-

manderont,
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TRAIT DE GENEROSITÉ.

ANS les guerres de l'Angleterre avec

les anciens peuples de l'Amérique , le

célèbre Penn , confirmé par Charles II

dansla propriété de la partie de l'Amé-

tique Septentrionale , appellée de fon

nom , Pensylvanie , fit priſonnière une

jeune Américaine d'une grande beauté,

qui avoit promis ſa foi à un jeune guer-

rierde ſa Nation. Ce dernier ne futpas

plutôt inſtruit du malheurde ſon aman-

te, qu'affrontant tous lesdangers, il cou-

rut ſe précipiter dans ſes bras. Après une

Scène muettede pleurs &de ſoupirs , ils

réſolurent , puiſque le deſtin leur ôtoit

l'eſpoirde vivre enſemble en liberté , de

partager au moins les horreurs de la fer-

vitude. L'aſpect dedeux infortunés, em-

braſſant les genoux de Penn , & lui de-

mandant des fers, fit verſer des larmes

àce vainqueurhumain&généreux : Ah !

mes enfans , leur dit-il , c'eſt aſſez que

vous portiez les chaînes de l'amour ; je ne

vousferai jamais porter celles de l'escla-

vage. Levez-vous ; vous êtes libres , Penn
J
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,

ne vous impose d'autre loi , que de vous

aimer toujours . Ces amans pénétrésde

reconnoiffance , ne voulurent jamais ſe

ſéparer de celui qu'ils appeloient leur

père ; & fe trouvèrent heureux de vivre

ſous les Loix d'une nation qui uſoit ſi

noblement de la victoire.

IENFAISANCE.

I.

Le Duc de Charoft , Pair de France ,

Maréchaldes Camps & Armées duRoi,

Lieutenant-Général pourSa Majesté, des

Provinces de Picardie&de Boulonnois ,

Gouverneur des Ville &Citadelle de Ca-

lais & du Pays reconquis , ſenſible aux

dommages qu'a cauſés dans ces Pays l'é-

pizootie, renouvelléepluſieurs fois depuis

trois ans ; perfuadé que la connoiffance

des caractères de cette maladie des bef--

tiaux&de toutes ſes circonstances , pour

roit conduire à trouverle moyend'en elci-

gner ou d'en prévenir le retour ;voulant
fur-tout feconder les vues bienfaifantes

que Sa Majesté s'eſt propoſées par l'éta-
bliſſement
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bliſſenentde la Société& Correſpondan-

ce Royale de Médecine , a réſolude faire

àſes dépens diftribuer une Médaille d'or

de lavaleur de 300 liv. au Mémoire qui

ſera jugéavoir déterminé le mieux , par

unedeſcriptionexacte des ſymptômes , à

quel genre de maladie on doit rappor-

ter l'épizootie de 1774 , 75 & 76 dans

la Flandre , l'Andreſis , le Calaiſis, le

Boutonnois& l'Artois; en quoi cetre ma-

ladie diffèrede cellesde cegenre qui ont

regné depuis dix ans ; quelle a pu enêtre

la fource&par quelle voie elle s'eſt com-

muniquée ; s'il y ades faits conftatés qui

prouvent que l'air aitcontribué à ſapro-

pagation , & quels font les moyens cura-

tifs qui auroient le plus de ſuccès. Les

Mémoires feront adreſſés francs de port

à M. Vicq d'Azyr , premier Corref-.

pondant de la Société Royale de Méde-

cine, rue du Sépulchre , avant le 1 Sep-

tembre 1777 , dans les formes uſitées

pour les Prix des Académies. La diftribu

rion du Prix ſe fera dans la féance que

la Société Royale de Médecine tiendra le

premier Mardi après la Saint Martin

777-

I I.

Leſieurd'Eſcures, JugeRoyaldeGon-

K
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taud enAgénois, écrit qu'un Bienfaiteur

quireſte inconnu, afondé entre les mains

de la Dame d'Eſcures, Supérieure des

Damesde laCharité, une eſpècedelote-

rie au profitdecinq pauvres filles recon-

nues pour être les plus vertueuſes. Le

fonds eſt annuellementde 300 liv. , dif-

tribuées en cinq lots , l'un de 100 , &

lesautresde so liv. Le premiertiragede

cette loterie pieuſe s'eſt fait lejour de la

Touſſaint après Vepres , dans la maiſon

du Juge Royal ei-deſſus , enpréſencede

la Supérieure , de l'Aſſiſtante , de deux

Dainesde la Charité , & pardevant le

ſieur Campmas , Notaire Royal, qui en

a rédigé l'acte , ſous lesyeux desHabitans

les plus diſtingués de la Ville , empreſſés

de rendrehommage à la pauvreté & à la

vertu. Ennommantici cescinq filleshon-

nêtes& pauvres auxquelles les lots font

échus on ajouteroit aux prix que leur

ſageſſe a mérité. Le lot de 100 liv. eſt

échu à la nommée Dubos , les quatre

autres de so liv. auxnommées Pinaſſeau,

Thomas , Doumax & Marc.

د

III.

UnMarchanddela VilledeWarafdin,

enHongrie , ayantperduparunincendie

-
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toutes ſes matchandises &ſes papiers ,

&n'ayant pu obtenirdefa famille aucun

fecours pour lui aider à relever ſon com

merce, ſe détermina à aller chez un

correfpondant qu'il avoit à Agria , Ville

voifine , pour lui demander du travail

dans ſes Manufactures; mais quelle fut

ſa ſurpriſe en le rencontrant à peude

diſtance de la Ville encore fumante ! Ils

s'embraſfèrent les larmes aux yeux. Je

t'apporte, dit le généreux Marchand ,

laquittance de ce que tu me dois : voilà

cinq- cent ducats , prends& diſpoſe demon

magasin. Tu étois un honnête homme,le

feun'apas brûlécet effet, c'est mon gage,

&je n'en veux pasd'autre.

I V.

Par un acte paſſé àNîmes , le 23 Mai

dernier , M. Jean-Louis dela Cointe de

Marcillac , Ecuyer , SeigneurHaut-Jufti

cier de Marcillac & de la Coſtille , an

cienCapitaine de Cavalerie & Gentil

homme de Monſeigneur le Prince de

Conti , a renoncé en faveurde ſes Vaf-

faux,&dans la vue de ſeconder les vues

bienfaiſantes du Roi , à l'égard des

pauvres agriculteurs, à tous droits de

Kij
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cenſives , rentes Seigneuriales, droits de

lods &autres droits onéreux, de quelque

nature qu'ils puiffent être.

ANECDOTES.

I.

Un Abbé appelé Mouton , fit affigner

différentes perſonnes pourreconnoître les

redevances dûesà ſon Abbaye. Un Villa .

geois vintletrouver,&lui demanda pour-

quoi il en agidoitainſi : C'eft , dit l'Abbé,

pour me défendre du loup. Cette réponſe

offenfa le Payſan , qui repartit : Plût à

Dieu que le loup vous eût mangé étant

agneau , & que vous ne fuffiez jamais

venu moutondans notrepays.

II.

On a beaucoup écrit pour faire voir

les maux que produit l'eſprit de perſécu-

tion; mais tous les traités publiés pour

recommander la tolérance , ne lui font

peut être pas ſi favorable que cette

réponſe attribuée à un Monarque du
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Nord Ce Prince avoit ſouvent vu ſes

Villes peuplées , ſes Manufactures per-

fectionnées , ſes armées fortifiées parune

foule de Sujets perfécutés. Un jour que

l'Ambaſſadeur d'un Roi Catholique lui

demandoit en quoi ſon Maître pourroit

l'obliger ? Encore unepetitepersécution ,

luidit ce Prince.

III.

Deux cavaliersAnglois, qui ſervoient

dans le même eſcadron, & étoient amis

inſéparables , devoient paſſer une rivière ;

l'un deux ſe mit dans un bateau avec

pluſieurs autres ,s, pendantque ſon cama-

rade attendoit ſur l'autre bord , avec le

reſtede la troupe, le retour de ce même

bateau : bien-tôt après on entendit quel-

que bruit cauſé par un cheval, qui ve-

noit de ſauter dans l'eau avec ſon cava-

lier; auffi-tôt celui des deux amis qui ſe

trouvoit à terre, cria à haute voix : " Ho-

>> la, ho! qui s'eſt noyé ?-Votre ami

>>Henri Tompſon , » lui répondit-on

fur le champ; à quoi il répliqua de ſang

froid& fort gravement : Ah ! le pauvre

diable , il avoit un cheval bien fou-

gueux.

Kiij
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AVIS.

I.

L'Ekmecq , ouPâteorientaledepropreté.

Lemoindre des ſecrets propres à conferver la
beauté ou à lui porter un nouvel éclat, nous

paroît digne d'être diftingué parmi les recettes

préſentées auxDames.Celui que nous leur offrons

eſt dans les harems des Orientaux & des Levan-

tins, très-recherchédes femmes, finon plus belles

que les côtres , au moins également jalouſes de

l'éclat de leurs attraits; la compoſitionque nous

leuravons annoncé déjà les années précédentes

'appelleGuzettik ouEkmecq ,nom arabequilui

vientdel'uſageque la propreté en fait auſerrail

&dans toute l'Afie : elle est fort au-deſſusde la

pâted'amande deſtinée ſeulement à ſe laver les

mains,le reſtedu corps méritoitbien l'attention

dubeau fexe,&parconféquentdes artiſansduluxe.

Cen'eſtpoint affezde ſenettoyer. Blanchir, adou-

cir, raffermirles chairs&parfumerlapeau, font

desfoins importans qu'il ſeroitſouventdangereux

de négliger ,s'il est vrai qu'en quelque forte ils

puiſſent relever des charmes ſéduiſans que la na-

turedonne avant l'art à cette moitié chérie de l'ef-

pèce humaine, L'Ekmecq a toutes les propriétés les

plusdefirées.ilſuffit,pours'en frotter, de l'avoir

faittremper uninſtant dans l'eau, laquelle fert

Point
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enfuite à ſe laver: lorſquelle eſt tiéde, l'effet en

devientplus prompt..

C'eſt le ſieur Fagonde, Marchandde Parfums ,

qui la débite ſeul. 11 demeute rue Saint Denis ,

près la rue des Lombards, à la Toflette ; tour

cequis'achette ailleurs eſt abſolument contrefait.

Lespains valent 24 fols pièce. Ils ont une odeur

très-agréable & qui s'évapore peu ; mais pour la

conferver toujours , il faut les ferrer dans un

perit coffret doublé d'étain qui ſe trouve auffi

chezlemêmeMarchand. Uu paindure trois mois,

fi l'on n'en fait nuſage quepour lesmains;&lepain

&le coffre ne coûtent enſemble que 48 ſols,

Des perſonnes dignes de foi, qui avoient leteint

échauffé& pleinde boutons , après s'être ſervis

dediverspommades indiquées&fans fuccès, ont

faituſagede cette pâte, en en faiſant fondredans

de l'eau de rivière , juſqu'à ce que l'eau ſoitun

peu épaiſſe , & s'en fonthumectéle viſagetousles

ſoirs: celaaproduit le meilleur effet,&a fupprimé

entièrement lesboutons.

11.

Plans en relief.

Lefieurde Préville, Ingénieur-Géographe, &

ancien Officier , rue des Folles Saint Jacques ,

MaiſondeMadame Villemont, eft fuccefleurde

feu M.Baldugnydans l'exécution de toutes for-

zesdeplans enrelief, ayant eu l'honneur de tra-

vailler avec lui pour MM. le Marquis de Da-

mas , Ducd'Eſtiſſacde Liancourt, le Comte de la

Rochefoucault , le Marquisde Surgere ,& autros

Seigneurs.

Kiv
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III.

,

Chocolat.

Le ſieur Rouſſel , Marchand Epicier , dans

PAbbaye St Germain des Prés , en entrant par

la rue Sainte Marguerite , attenantà la Fon-

zaine;conſidérantquel'utageduchocolatdevient

ordinaire tant pour la ſanté que pour l'agré-

ment; afſluré d'ailleurs de la bontéde la fabri-

que, parles témoignages & les applaudiſſemens

de pluſieurs perſonnes de diſtirction & de goût,

quiluiontconſeilléde lefaire connoître, il donne

avis au Publicqu'en qualité de Citoyen qui veut

êtreutileà fesCompatriotes, &pour éviter toute

ſurpriſe, il fait mettre ſur chaque painde cho-

colat fortantde ſa fabrique , l'empreinte de ſon

nom & fa demeure.

- Le prix du chocolat de ſanté de la meilleure

qualité, eſt de 3 livres ;avec une demie vanille

3 livres ; celui àune vanille,4livres; & s liv.

pour celui qui eſt à deux vanilles.

Tant pour la facilité que pour l'avantage des

perſonnes de Province , le fieur Rouflel prévient

qu'il fera tous les envois aux mêmes prix ci def-

fus, francs de port , pourvu qu'on lui faffe re-

mettre les fonds& que l'envoi ſoit de douze li

vres au moins , avec l'adreſſe exactede la deſti-

nation.

Le ſieur Rouffel annonce qu'il vend auffi en

liqueur la véritable crême royale de fleur d'oran-

ge,à4 l. labouteille.
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I V.

Le Trésorde laBouche.

Le ſieur P. Bocquillon , Marchand Gantier-

Parfumeur à Paris , à la Providence, rue StAntoi-

ne, entre l'Egliſe de St Louis de MM. de Sainte

Catherine & la rue Percée , vis à-vis celle des

Ballets , annonce au Public qu'il a été reçu & ap-

prouvéà la Commiſſion Royale de Médecine , le

Octobre 1773 , pour une liqueur nommée le

trésor de la bouche , dont il eſt le ſeul compofi-

teur. Ses admirables vertus la font préférer , en

lui établiſlantune très grande réputation. La pro-

priété de ſa liqueur eſt de guérir tous lesmauxde

dentsquelqueviolensqu'ilspuiſſentêtre,depurger

detourvenin , chancre , abſcès&ulcères , enfinde

préſerverlabouchedetout ce quipeut contribuer

àgâter les dents; elleles conſerve même quoique

gâtées. Cette liqueur a un goût très-agréable.

L'Auteur a des bouteillesà 101.51. 31.& 11 41.

Ildonnela manièredes'en ſervir , fignée& para-

phée de ſa main;il met ſon nom de baptême &de

famille ſur l'étiquette des bouteilles, ainſi que

fur lebouchon , marqué de ſon cachet , &unta-

bleau au deſſusde la porte , pour ne pas ſetrom-

per. Il vend auſſi levéritable taffetas d'Angle-

terre, propre pour les coupures & brûlures , ap-

prouvé parMM. de la Commiſſionde Médecine ,

le 31 Juillet 1773. L'Auteur prie de lui affranchir

le port des lettres.
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NOUVELLES POLITIQUES.

D'Oran, le 24 Septembre 1776.

0Ndit ici publiquement que l'armée de l'Em-

pereur de Maroc doit paroître dans le voiſinage

decette place , quoique les Maures qui viennent

du camp n'en failent aucune mention. Dans ce

cas, le Commandanta ordre , dit-on , de la faire

tenirhors de la portéeducanon, &à cela près ,

delui faire donneren tous genres les ſecoursdont

elle pourroitavoir beſoin ,

DeWarsovie, le 19 Octobre 1776.

Parundiſcours du Roi auxEtats, imprimé&

traduit en françois, il paroît que l'intention de

Sa Majesté eſt daſſimiler la nouvelle forme de

Gouvernement à celle de l'adminiſtration d'An-

gleterre Il y eft ditque le Roide laGrande-Bre-

tagne jouifloit d'une prérogative encore plus

étendueque la fienne , &que cependant la liberté

du Peuple Anglois ne faifloit pas d'être auffi

grande qu'ellepouvoit l'être.

Unepartie des Troupes Rufles qui ſe trouvoit

encoreici, s'eft retirée , & le reſte doit bientôt les

fuivre pour être réparti en Ukraine , dans la

Grande-Pologne&en Lithuanie , où l'on juge

leur préſence néceſlaire pour maintenir la tian-

quillité& appuyer le nouveau Gouvernement.
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De Stockholm , le 11 Octobre 1776.

Il ſeroit difficiledepeindre le frémiſſement pa-

triotique qu'ont éprouvé tous les Citoyens , en

apprenantque la voiture de SaMajesté , qui reve-

noit de Carlſcrone , avoit verlé entreNorkoping

&Gripsholm , à côté d'un précipice , & n'avoit

étéretenueque par iin pin qui ſe trouvoit ſur la

pente de la colline , ſans lequel les jours de cé

Princechéride ſes Sujets ,touchorent immanqua

blement à leur terme.

De Lisbonne, le 15 Octobre 1776.

Quoiqu'il y ait trois frégates Angloifes qui

eroiſent dans ces parages , un nouveau Corfaire

Anglo Américain , armé de huit canons & de

foixante- douze hommes d'équipage , vient de

prendrecesjours derniers , à lahauteurdu Cap la

Roque , un vaifleau Anglois venant de Londres ,

chargé de riz & de farine ,&deftiné pour cette

capitale. Cetévénementafait monter les affuran-

ces à12 pour 100.

DeGênes , le 7 Octobre 1776.

Onapprendque la Cour de Naples , inſtruite

que pluſieurs barbareſques couroient les mersde

Sicile , a fait partir un armemert pour croifer

contre-eur, &que laReligiondeMalte a envoyé

pour le mêmeobjetun vaitleau deguerre&quatre

galiotes.

:

Unbâtimentvenantdu Levant a rapporté que

Kvj
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laRégence de Tripoly faiſoit préparer deux che-

becs&deux galiotes pour aller en courſe.

DeRome, le 23 Octobre 1776.

On travaille avec la plus grande activité à la

conſtruction de la nouvelleſacriſtie que le Pape

fait faire à l'Egliſe de Saint-Pierre. Lorſque cet

édifice ſera terminé, on dit qu'on ouvrira une

rue qui aboutira àune des portesde la ville , qui

ſera nommée alors la Porte de Saint- Pierre.

De Londres, le 1 Novembre 1776.

Enconséquenced'uneproclamation de SaMa-

jeſté du 26 octobre , qui promettoit une gratifica-

tionàceux qui voudroient , en qualité de mate-

lots, prendre parti àbord des vaiſi aux du Roi ,

on avoit ouvert , dans tous les ports des trois

Royaumes , des maiſons de rendez-vous pour la

réception de ces Mariniers de bonne volonté;

cette proclamation paroiſloitdevoir rafluter con-

tre tout moyen de coaction , lorſque deux jours

après il partitdes Bureaux del'Amirauté des or-

dres de forcer à ce ſervice ceux des Citoyens qui

yſembleroient propres , & fur-tout les matelots

delamarine marchande.

Cesordres , que la néceſſité d'accélérer l'arme-

ment depluſieurs vaiſſeaux a fait ſigner au lerd

Sandwich, qui s'eſt long-tempsdéfenduderecou-

rirà ces moyens derigueur , ont cauſé des déſor-

dresdans pluſieurs endroits.

Le Bureau de l'Amirauté a reçu une lettre du

LordHowe , imprimée dans la gazette extraor-
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dinaire de la Cour. Cette lettre donne les détails

de cequ'ont fait les forces de mer pour concourir

àlaprite depofleſſion de New Yorck par lesTrou-

pes de Sa Majesté.

Les levées pour la flotte d'obſervationqui a oc

caſionné la preſſe , ſe continuent avec beaucoup

d'ardeur , & ce moyen de rigueur , devenu nécef-

faire , a déjà procuré , à ce qu'on dit , plus de ſept

millehommes; nais malheureulement juſqu'à ce

qu'ils puiflent être répartis ſur les différens vail-

leaux , un nombrede ces hommes preſſes eſt rete-

nu à fondde cale du Conquestadore , & l'on craint

qu'ils n'y contractent des maladies qui puiſſent

arriérer les ſervices auxquels on les deſtine. Les

expériences qu'on a déjà faites d'un pareil incon-

vénient, n'ont encore ſuggéré aucun moyen

d'empêcher que l'Etat n'ait ainſi fait violence à

des hommes en pure perte.

Laproclamation qu'ont fait publier le 19 Sep-

tembre dans l'île de New-Yorck le Général Howe

& le Lord fon frere , en qualité deCommiflaires,

eſt aujourd'hui dans la Chambre des Communes

le ſujet des débats les plus graves. On s'y plaint

dece qu'elle n'a pas été impriméedans laGazette

extraordinaire publiée à l'occaſion de la priſe de

New Yorck. Le Lord Jean Cavendish , appuyé

du ſieur Fox , ademandé hautement que laCham-

bre nommât uncomité pour délibérer fur la ré-

viſion de tous les actes du Parlement dont les

Américains croient avoir droit de ſe plaindre , &

pour ſeconformer en cela aux aflurances que ve-

noitdeleurdonner la proclamationdont il s'agit;

maiscet avis a été rejeté parcent neufvoix contre

quarante-lept,
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Desnouvelles récentes , apportées à Douvepar

le vailleau la Bonne-Espérance, dilent que les

Troupes du Roi avoient paílé tes lacs avantqu'il

eutquitté la rade de Québec; &dans cecas les

Américainsdoivent ſe trouver actuellement dans

la pofition la plus critique, puiſqu'ils voyent

defcendre du Nord de nouveaux ennemis qui

viennent les repouffer vers ceux qui les ont ref-

ferrés au Pontdu Roi , après leur avoir fait éva-

euerNew-Yorck. La ſuſpenſiondes opérationsdu

GénéralHowe pourroit encore appuyer cesbruits,

qui le répandentdu paſſage des lacs par leGéné-

ral Burgoyne; mais comment ignore-t-on en-

core tous les détailsde ce paſſage à travers la

flotte nombreuſe des Américains , qui avoient

faitdeti grandes diſpoſitions pour s'y oppoler ?

Le nouveau Lord-Maire a donné des ordres

aux Maréchaux de la Cité d'en parcourir , avec

leurTroupe , tous les lieux de débauche & de

publicité, de s'emparerdes gens qui les fréquen-

tent,de les lui amener, afin qu'il les interroge,

&qu il obligetousceuxqui ne pourront lui ren-

dreunboncomptedeleur conduite , à fervirdans

lesvaiſſeauxdu Roi. CeMagiftrat eſtdans l'opi-

nion que, parcet expédient, il ſuppléera àla

preſſe, dontil a refolu d'empêcher tous les excès

dans lereflort de la Jurisdiction,

De laHaye, le 25 Octobre 1776 .

La République arme actuellement pluſieurs

vaifieaux deguerre ,,dontle Stathouder , Amiral-

Général, a été priédenommer fans délai lesCa-

pitaines. Cetarmement actuel doit être ſuivid'un

autre , qui ſera prêtdebonne heure l'année pro-

:
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:

chaine, & dont les Etats ont également prié le

Prince denommer lesChefs.

C'eſtſansfondement qu'on a répandu enAn-

gleterre le bruit d'une réconciliation des Provin

ees Unies avec le Roi de Maroc. Le Contre-

Amiral Hollandois Pichot doit avoir mis à la

voileduport deGibraltar , pourcroifer furMo-

dagor avecquatre vailleaux de guerte,

L'Académie de Bruxelles , dans une aflemblée

du 14 Octobre , a propoté pour les prix del'an-

néeprochaine , deux ſujets différens, pour cha-

cundeſquels elle deſtine une médaille d'or de 25

ducats. Le premier doit être un précisdes émigra-

tions des Belges , depuis les temps les plus reculés ,

julqu'aux Croiſades,& de leur influence ſur les

mœurs de laNation. Le fecond fera une defcrip-

tionde la température des faiſons dans lesPays-

Bas , avec l'indication de leurs cfters relatuis à

Féconomie animale& végétale , à quoi on join-

dra les moyens jugés propres à enprévenir les

fuites ,qui feroient fâcheuſes. Les Mémoires ſe-

ront envoyés avantle 16 Juin prochain.

De Fontainebleau , le 6 Novembre 1776.

Le ſieur Etienne Cayrola cu l'honneur d'offrir

auRoi, le 29du moisdernier , les prémicesde la

Manufacture de draps, établie àParis fur la ri-

viere desGobelins, parArrêtdu Conſeil d'Etat dú

Roi, du 12 Sept. 1775: Parmi les diverſes qua-

lités qu'il y fait fabriquer , il a préſenté àSa

Majesté pluſieurs draps de vigogne , tant en cou-

leurdu quadrupede qui fournitla toiſon , & qui

donnefonnomà cette étoffe, qu'en autrescou
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leurs. Sa Majeſté ahonoré l'Artiſtede ſonſuffrage

&des marquesdeſa ſatisfaction.

LeBaron de Blome , Envoyé extraordinaire de

Danemarck , a eu l'honneur d'offrir au Roi les

gerfaux d'Iſlande, préſent que le Roi de Dane-

marck eſt dans l'uſage d'envoyer tous les ans à Sa

Majeſté. Ces oiſeaux ont été reçus par le Marquis

d'Entragues , grand Fauconnier de France en (ur-

vivanceduDuc de la Valliere , & par le Marquis

de Forget , capitaine du vol du cabinet.

PRÉSENTATION.

Le 31 octobre , le comte Duchaffault , chef

d'eſcadre , a eu l'honneur d'être préſenté au Roi

parle ſieurde Sartine, miniſtre& fecrétaired'état

audépartementde la marine , &de prendre congé

deS. M. pourle rendre à Breſt le 7 , & prendre le

commandementdel'eſcadre qu'ony arme.

Le 7 novembre, le comte de Flavigny, miniſtre

plénipotentiaire du Roi près l'Infant duc de Par-
me, de retour ici par congé , a eu l'honneur.

d'être préſenté à Sa Majesté , par le comte de

Vergennes , miniſtre & fecrétaired'état au dépar-

tementdes affaires étrangeres.

La comteffe deCoigny ayant obtenu ſa retraite

de la place de damede compagnie de Madame

Victoire de France , la vicomteſle de Bernis a eu

l'honneur d'être préſentée au Roi par cette Prin-

cefle , enqualitédedame pour l'accompagner.



DÉCEMBRE. 1776. 233

NOMINATIONS.

Le 14 du mois de ſeptembre , fête de l'Exal

tation de la Sainte Croix , l'impératrice Reine

conféra les marques de la Croix étoilée à pluſieurs

Dames de qualité , dont trois Françoiles , qui

font la comtelle Marie Gabrielle de Fuligny-

Rochechouart , née comteflede Pons Praflın; la

marquise Marie Anne de Clermont- Tonnerre',

née comreflede Lanthilhac; & laconteſle douai-

riere Charlotte de Montezun,née comtefle de

Montrichier. ;

Le 28 octobre , l'évêque de Saint-Papoul prêta,

pendant la meſſedu Roi, ſermentde fidélité en-

tre les mainsde Sa Majeſté.

Sa Majeſté vient de nommer le ſieur Dumont

deValdagou, chirurgien renoneur de ſes camps

&armées, &lui accorde , par le mémebrevet,

lecitre de démonstrateur àParis, en cette qua-

lité , pour y fairedes éleves dans ſon art.

Les novembre , le prince de Montbarrey a

prêté ferment entre les mains du Roi , pour la

chargedu lecrétaire d'état au département de la

guerre, en ſurvivance.

Le Roi a nommé , le 9 du même mois , chefs

d'eſcadre en remplacement, les ſieursde la Préva-

laye, Guichen , de Sade , commandeur Deſnos ,

laTouche Treville , de Lacarry , des Hayes de

Cry , Faucher d'ifle Beauchaine , le chevalier

duDreſnay des Roches , le chevalier de Forbin ,

le chevalierdeForbin d'Oppede , le chevalier de
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4

Fabry, le vicomtede Rochechouart & le cheva-

lierd'ArtacdeTernay.

SaMajesté a de plusnommé le fieur de la Por-

te, ci devantordonnateurà Bordeaux , à l'inten-

dancede Brest , & le fieur Prevoſt de la Croix

également ordonnateur à l'Orient , à l'intendance

deToulon.

LeRoi a accordé les entrées de ſa chambre au

marquis de Sainte-Hermine,gentilhomme d'hon-

neur deMonſeigneurlecomted'Artois , premier

écuyer de ce prince , en ſurvivance , & colonel

enſeconddurégimentd'Artoisdragons.

LeRoi vient d'accorder l'Evêché deBayeux,

vacantpar ladémiſſiondu ſieur de Rochechouart,

àl'évêque de Cahors , & celui deCahorsàl'abbé

de Nicolai ,vicaire-généralde Bayeux

LeRoi a accordé l'abbaye de St Juliend'Au-

xerre , ordre de St Benoît, à ladamedeGalardde

Bearn, prieure des Bénédictines de Boran ,dio-

celedeBeauvais; celle de la Jois, ordre de Ci-

teaux,dioceſede Vannes ,àla damede laBour-

donnoye , abbeſle de Saint-Sulpice, dioceſede

Rennes,celledeSaint-Sulpice , ordre de Saint-

Benoît,dioceſe de Rennes, à la dame de Ver-

diere, abbeflede Notre-Damede la Joie , drocefe

deVannes.

MARIAGES.

Le3 novembre, Leurs Majestés & la Famille

royale ont ſigné le contrat de mariage dumar



DÉCEMBRE. 1776. 235

quis de Crevecœur, fils du prince de Maceran ,

ambafladeur du Roi d'Eſpagne près le Roi d'An-

gleterre , avecdemoisellede BéthunedePologne.

MORTS.
1

:

Céſar- FrançoisdeGuinesMoreton,marquisde

Chabrillant, maréchaldes camps & armées du

Roi , eſt mort le 27 ſeptembre dernier, àMonte-

Jimard enDauphiné, dans la 76° annéede fon

âge.

Marie -Renée- Henriette deSaint-Germain,

veuve deClaude René Robinde la Tremblaye,

marquis d'Aligny , oft morte à Pans le 18 novem-

bre ,âgéede 52 ans.

ClaudeGreen de Saint-Marſeault, vicomte du

Verdier, eſt morten fon châteaudu Verdier, en

Limoufin, le 2 novembre, âgéde 76 ans.

Claude Boucher , prêtre , doyendes confeillers-

clercs du Parlement de Paris , chantreendignité

del'égliſe collégiale & paroiffialede St Honore,

eſtmortenfamaiſon, le 13 novembre , âgé de

88 ans.

,
Amédée-Claude - Guillaume Roſalie Teſtu

marquis de Balincourt , capitaine au régiment

d'Artois , dragon , eft mort le 9 du même mois ,

àNancy , dans la 24º année de ſon âge.

Marguerite-Françoiſe Megret d'Erigny , mar-

quiſedeCrevolle , eſt morte à Paris le 18 , âgée

de31ans.
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LOTERIE.

Les cinq tirages de la loterie royale de France

ont été exécutés publiquement dans la grand'-

falle de la Compagnie des Indes , en préſence du

Lieutenant -Général de Police , le 31 octobre

conformément à l'arrêt du Conſeil du 30 juin

dernier Les nombres fortis de la toue de fortune

fontlesextraits fuivans, pour lepremier tirage ,

qui est celuides lots: 54 65,20 , 89 , 90. Second

tiragedela premiereclaſſedes primes : 4,20.72 ,

44, 85. Troisieme tirage de laseconde claffe des

primes 77,745,903 Quatreme tage de

latroisieme claſſe des primes : 64,73 , 18 , 37 ,

31. Cinquieme & dernier tirage de la quatrieme

claſſedesprimes: 89 , 31 , 40 , 79 , 20.

La même Loterie s'eſt tirée le 16 novembre.

Lesnuméros fortis au tiragedes lots font 77,83 ,

32.41 , 44 au tiragede la premiere clafle des

primes: 62 , 29,852,57: à celui de la lecon-

de: 75 , 36,63,56.35 : à celuide la troiſieme :

4.90,26,57 , 59 , & à celui de la quatrieme:

42, 17 ,44, 22 , 37 Les cinq prochains tirages

feront exécutés le lundi 2décembre.
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APPROBATION.

J'AI'AI lu , par ordredeMonſeigneur leGardedes

Sceaux, le volume du Mercure de France pour

le mois deDécembre , & je n'y ai rien trouvéqui

m'ait parudevoiren empêcher l'impreffion.

AParis , ce 3 Décembre 1 75.

DI SANCY,

-

De l'Imp. de M. LAMBERT, rue de la Harpe,

près Saint Côme.
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